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Je sortais un soir du Th6&tre-Fran(ais, oil Ton avail 
jou6 du Moli^re ; j*avais vu nos premiers artistes aux 
prises avec ces rdles formidables du repertoire, si for- 
midables que beaucoupd'acteurs, en pleine possession 
de leur talent, h^sitent avant de s'en charger, et Je 
pensais : 

Quels com6diens Moli^re avait-il done h sa disposi- 
tion pour avoir eu I'audace de leur faire jouer une si 
grosse partie? D'oti sortaient ces cr6ateurs de TartufTe, 
d'Horace, de G61im&ne ou bien d'Agnis ? A quelle 6cole 
avaient-ils appris cet art que le Conservatoire ne con- 
natt plus que par ou!-dire? 

Et une envie foUe me vint deles connaltre. 

Mais comment? 

Car si Ton a 6crit des centaines de volumes sur 
Molifere, en revanche qu'a-t-on dit sur les com6- 
diens de sa troupe? Quand le soleil paratt, p&lissent 
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les dtoUes. G'est ce qui est arrivd pour Moli^re au 
milieu de ses com6diens. Le Maltre a pris pour luitous 
les rayons. U n'en reste plus pour les autres. 

Et cependant qu'6taient-ce que ces gens qui ont y6cu 
eOte k cdte avec le po^te pendant trente ans, mang6 h 
sa table, souffert de ses peineset ride ses joies?N'6tait- 
il pas curieux, apr^s avoir 6tudi6 etadmir^ le Maitre, de 
connattre et d'admirer les disciples ? 

Et puis, n'ont-ils pas contribu6 k la gloire immortelle 
de leur chef, et ne leur revient-il pas une petite part ? 
Demandez k nos auteurs d'aujourd'hui la collaboration 
qui existe entre le pofete et le com6dien. 

Un instant nous avions eu Tintention d'appeler cette 
6tude: les Collaborateurs de Moliere. Ce titre eiit 
6t^ mal interpr6t6 et paru un pen pr6tentieux. Nous y 
avons renoncd. 

Or done quand, denos jours, un Augier, unLabiche, 
un Dumas, un Sardou 6crit un rdle en vue de tel ou tel 
artiste, pourquoi n'admettez-vous pas que Molifere ait 
6critun r61e pour Lagrange, pour M"' De Brie, pour Ar- 
mando B6jart? II n'a pas fait autre chose.Nous le prou- 
yerons tout k Theure k chaque page. 

Pour bien comprendre le repertoire de Molifere, il est 
indispensable de savoir pour qui ces rdles furent 6crits 
et par qui ils furent cr66s. 

J'exagfere? Alors enseignez-moi pourquoi ron 
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dit que Jodelet estp&Ie, gu*Ergaste est gros, gueLafld- 
che est boiteux. Si je sais que ces r6Ies ont 6t6 cr66s, 
Tun par Jodelet, qui jouait toujours avec de la farine 
sur le visage, Fautre par Du Pare quiStait rond comme 
une futaille, Fautre enfin par Louis B6jart, qui 6tait de- 
yenu boiteux par suite d'un accident, tout me sera 
expliqu6 ; ainsi du reste. 

Mais ou trouver leur histoire, celle deleurs d6buts,de 
leurs chutes ou de leurs succis ? Je me mis k chercher. 
Ce n^^tait pas facile, je Tavoue. Je pris dabord la 
Galerie historique des acteurs du Thedtre Franqais par 
Lemazurier (Paris 1810). Mais je d6couvris bientdt 
que beaucoup de noms 6taient oubli6s, et que, dans les 
biographies succinctes qu'on y trouvait, il y avait presque 
autant d'erreurs que de pages. 

Je me rejetai alors sur la Galerie historique des por- 
traits des Comediens de la troupe de Moliire, grav6s k 
I'eau-forte par Pr6d6ric Hillemacher, Mais, comme le 
titre rindique, ce n'est qu'une s6rie de portraits trfes 
remarquables du reste, et chaque portrait n'est accom- 
pagnd que de quelques lignes biographiques, emprun- 
t6es la plupart du temps k Lemazurier d6j& cit6. Je 
n'6tais gu6re plus avanc6. 

J'avais d6j& jet6 les bases de cet ouvrage lorsque 
parurent: les Comediennes de MoliSre, par Arsfene 
Houssaye. Je eras alors que monlivre avait v6cu.Iln'en 
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Alt rien. Le livre de M. Ars6ne Houssaye est un livre 
charmant, mais oil la fantaisie tient plus de place que 
rhistoire. Mon livre restail toujours k faire, et je pour- 
suivis le plan que ]e m*Mai8 trac6. 

Assurt, dfes lors, qulln'y avait pas de sentier fray6, je 
me mis k courir k travers champs. Je passais en revue 
tout ce qui pouvait avoir trait k Molifere, et me donner 
guelque dclaircissement sur son entourage. 

Je consultai successivement les Recherches sur Mo- 
Here et sur sa famille, par Eudore Souli6 ; le Registre de 
Lagrange, imprimd par les soins de la Gom^die fran- 
Caise \\q^ Points obscurs de la vie de JHfo/iVrc, par Jules 
Loiseleur, le plus remarquable et le plus consciencieui 
de tons les ouvrages de ce genre ; la Vie de Moliirej par 
le sieur de Grimarest ; les Notes historiques sur la vie de 
MoliSre, par A. Bazin ; VEnigme cTAlceste, par G6rard du 
Boulan; la Troupe de Moliere et les deux CorneilU a 
Rouenenl658,i^aTU. Bouquet; les Curiositesthedlrdles, 
par V. Fournel ; le Thidtre-Franqais de Samuel Ghappu- 
zeau ; leDictiojinaire critique deBiographie etcTHistoire, 
cette merveille de patience qu'on ne saurait trop con- 
suiter, par A. Jal ; Moliere et sa troupe du Port Saint- 
Paul, par M. GoUardeau ; Racine et la Voisiriy par 
M"* Marc de Montifaud ;M oliSre et le Misanthrope, par 
M. G. Goquelin ; JHfo/i^rc , par Eugfene N06I; Elomire hy- 
p ocondre, par Le Boulanger de Ghalussay ; la Fameuse 
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ConUdienne, les Historiettes de Tallemant des R^aux ; 
les Aventvres burlesques de d'Assoucy; le Gazetier 
JRodinetf etc., etc. 

Jevous fais gr&ce de cinquante autres titres d*ou- 
w rages. 

G*est ainsi que j'arrivai & reconstituer piniblement, 
pi6ce par pi^ce, rhistoire des Gomidiens de la troupe 
<de Moli^re. 

Tel est le travail que je vous prdsente au jourdliui. 
Ge livre n'est done ni du roman, ni de la fantaisie. 
II appartient tout entier k Thistoire, et c*est ce qui en 
lera excuser, je Tesp^re, rariditi de certains passages ; 
11 vise avant tout k Texactitude la plus rigoureuse des 
dates et des moindres details connus. Si quelques 
•erreurs involontaires s*y sont glissies, que le lecteur 
soit indulgent. 



Alfred Copin. 



Paris, avril 1885. 
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De tous les com^diens qui composferent la troupe de 
Moli^re, Madeleine B6jart est assur^ment la figure la 
plus curieuse h 6tudier. N'est-ce pas en effet Madeleine 
B6jart qui facilita TSclosion de ce g6nie prodigieux qui 
a nom Molifere, n'est-ce pas la seule femme qui raccom- 
pagna durant toute sa vie, depuis les premiers pas sur 
le th6&tre, jusqu'au bord de la tombe, puisqu'elle ne 
mourut qu*une ann6e avant lui? 

idadeleine B6jart appartenait k une famille hono- 
rable; son pfere, Joseph B6jart, avait un frfere qui exer- 
gaitles fonctions de procureur au Gh&telet; il 6tait lui- 
m6me huissier audiencier k la grande mattrise des eaux 
at for6ts. Mais, comme de son mariage avec Marie 
Herv6, mariage contracts le 6 octobre 1615, il avait eu 
au moins onze enfants, toute cette famille se trouvait 
dans un dtat trfes voisin de la g6ne. Madeleine, qui 
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paradi avoir 6te le second enfant issu de ce manage, na- 
quit le 8 Janvier 1618, et fat baptisde le m6me jour k 
r^glise Saint-Paul. Apr&s avoir re^u, comme ses frferes 
et scBurs, une Education assez soignee, il fallut qu'elle 
se d^dd&t h choisir un 6tat. La famille 6tait nombreuse, 
les charges lourdes, la fortune petite. Elle aborda r6so- 
lument celui de comedienne, et s^engagea dans une 
troupe d'acteurs nomades, avec qui elle parcourut le 
Languedoc et la Provence, en rann6e 1637; Madeleine 
avail done & cette 6poque dix-neuf ans. 

G*est dans celte toum6e, comme on dit aujourd^hui, 
qu*elle fit la connaissance du comte de Mod^ne. Gelui-ci, 
de son vrai nom messire Esprit Raymond de Moir- 
moron, comte de Modtoe, 6tait chambellan du due 
d*0rl6ans, Gaston, fr6re unique de Louis XUl.Le gentil- 
homme ne tarda pas a s'6prendre de cette belle fiUe 
rousse, et de ces amours naquit une fillequifutbaptis^e 
h Paris, h T^glise Saint-Eustache, le 11 ]uilleti638, sous 
le nom de Frangoise. Le parrain de cette enfant, repr6- 
sent6 par un gentilhomme, 6tait le propre fils legitime 
du comte de Mod6ne, et la marraine, Marie Herv6, mfere 
de Madeleine. 

Ces fails, comme on le verra plus tard, quand il s'a- 
gira de rechercher Torigine de la naissancede lafenune 
de Moliire, ont une importance capitale, et c*est pour- 
quoi nous nous y arrfetons volontiers. 

Cependant,le comte deModfene, engage dansuncom- 
plot centre le due de Richelieu, abandonna Paris et sa 
maltresse, en 1640, pour suivre le due de Guise. Que fit 
alors Madeleine pour vivre et 61ever son enfant dont, 
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entre parenthfese, on ne connut jamais la destin6e? 

Elle poursuivit, sans se decourager, sa carrifere dra- 
matique, et repartit vraisemblablement pour le Langue- 
doc, oil diff6rents auteurs afflrment qu'elle rencontra 
Molifere ; mais n*est-ce pas plut6t h son retour k Paris? 

Que Madeleine ait rencontr6 Molifere dans le Langue- 
doc ou h Paris, pour la premiere fois, peu importe. Le 
principal 6tait qu'ils se rencontrassent quelque part, 
puisque Tinfluence de Madeleine devait fetre d6cisive 
sur Tavenir de Molifere. Ce que Ton n*a pas assez fait 
remarquer jusqu'k ce jour, c'est que, lorsque Moli^re 
fut en presence de Madeleine B6jart, elle devait 6tre ac- 
coucli6e depuis peu d'une autre enfant, et que cette en- 
fant, dont la naissance 6tait soigneusement cach6e,n'6- 
tait autre qu*Armande, la future Spouse de Molifere, 
laiss6e en nourrice dans le Midi, ou elle 6tait n6e. 

Je n'ignore pas les dissertations infinies et les pol6mi- 
ques sans conclusion qu*a fait nattre cette naissance 
inyst6rieuse. — Les affirmations de t^moins contempo- 
rains d6clarant qu'Armande 6tait fille de Madeleine. — 
L'acte de mariage de Molifere, retrouv6 par M. Beffara 
en 1821, dans lequel Armande est d6clar6e sosur de 
Madeleine, — Et enfln, pour tout citer, les calomnies 
odieuses et ridicules des ennemisdeMolifere, Taccusant 
d'avoir 6pous6 sa propre flUe. — Eh bieni il ressort 
clairement de tout cela qu' Armande 6tait bien flUe de 
Madeleine, comme Font toujours dit d'ailleurs les con- 
temporains, et queTacte de bapt6me (sll y en a eu un), 
— voir a Particle de M"* Molifere — avait 6t6 sciemment 
fauss6 par Madeleine, qui conservait Tespoir de se faire 
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6pouser par le comte de Modfene, alors absent, et qui 
avail tout int^rfit k dissimuler la naissance de cette en- 
fant. Dans ce temps-l&, on nY regardait pas de si pr6s 
pour falsifier un acte. 

Et, sans aller aussi loin que l*auteur anonyme de la 
Fameuse comidienne qui d6clare : — « qu'Armande B6- 
€ jart, que le poMe dpousa le 20 f^vrier 1662, 6tait fille 
€ de la difunte B6jart, com6dienne de campagne, qui 
€ faisait la bonne fortune de quantity de jeunes gens 
€ de Languedoc, dans le temps de Theureuse naissance 
< de sa flUe. C'estpourquoiildevait6tre difficile, ajoute- 
« t-il, dans une galanterie si confuse, de dire qui en 
€ 6tait le p^re ; » nous admettons que Madeleine con- 
naissait fort bien le p6re de sa fille, que Molifere savait 
son nom, mais qu*ils ne parlferent jamais de lui. 

Supposons done que Molifere, qui fit, comme on le 
salt, un voyage & Narbonne, & la suite du roi Louis XIII, 
en quality de valet de chambre, en remplacement de 
sonp6re restd ^ Paris, ait vu pour la premiere fois Made- 
leine B6]art en Languedoc. 

II revient & Paris, il a vingt ans ; il veut embrasser la 
carriferede com6dien, il vatrouver Madeleine, deretour 
elle aussi, et lui demande aide et conseils. Certains 
biographes ont admis cette opinion que Jean-Baptiste 
Poquelin n'ait pris cette r6solution d*entrer au th6fttre 
que par amour de Madeleine et pour la suivre. 

Tout cela est absolument controuv6 et fait injure h, 
Moli6re. D'abord, il est certain qullne devint son amant 
que plus tard. La naissance d'Armande, survenue avant 
cette liaison^ n'en est-elle pas la meilleure preuve? En- 
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suite il n'est pas admissible que Moli^re n'ait jamais 
song6 au thi&tre avant d'avoir vu Madeleine. 

Eh quoi ! Yous admettez alors que ce jeune homme, 
en sortaut des bancs de T^cole, n'avait jamais eu aucune 
id6e de thd&tre ; le yoil& qui s*amouraclie tout k coup 
d*une comedienne, qui monte sur les planches et qui 
devient ce que Ton salt. 

Ainsi^ suivant cette version, supprimez Tamour de 
Moli^re pour Madeleine et Moli6re n'existait pas. Ah ! 
nous ne nions pas Tinfluence, Tinfluence considerable 
qu'eut Madeleine B^jart sur la destinie de Mo1i6re. 
Nous Savons fort bien que c^est gr&ce k cette derniire, 
fiUe d^huissier, et aussi entendue aux affaires qu'un 
huissier lui-m6me, nous savons fort bien que c'est gr&ce 
k cette caissifere precieuse que le po6te fut souvent k 
Fabri du besoin et put se livrer k son art, en dehors des 
preoccupations mat6rielles, qui assuraient Fexistence 
de sa troupe ; mais aller dire que Molifere ne se fit 
uniquement com6dien que pour suivre Madeleine, et 
que, sans cet amour, 11 ne se tti jamais rey616, c'est ce 
que nous ne pouvons admettre. Le talent de Molitoe 
devait percer un jour ou Tautre ; Madeleine B6jart en 
h&ta et en facilita rSclosion, et c*est k ce titre qu*elle a 
droit k une large place dans Fhistoire, non seulement 
du the&tre, mais encore de la litt6rature. 

Moli^re a rompu ouvertement avec son p&re au com- 
mencement de Fannie 1643; lepire et le fills ont rdgld 
leurs affaires d*int6r6ts, et Jean-Baptiste Poquelin a 
quittd la maison paternelle, emportant la somme de 
630 livres. Oh Moli^re allait-il en quittant ainsi la bou- 
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tique du pfere Poquelin? Vous Tavez devm6 sans peine. 
II allait relrouver Madeleine B^jart, occup6e en ce mo- 
ment a monter uce troupe capable de tenir t6te k celle 
de THdlel de Bourgo^e, dont la reputation 6tait assise 
et k celle des comediens italiens, dont la vogue k Paris 
6tait immense. 

GrcLce k Texp^rience de cette mattresse femme, aid^e 
elle-m6me de son fr^re Joseph, et de sa sobut Genevifeve, 
gr4ce au concours de quelques enfants de famille, dont 
Fun laissait sa boutique, Tautre son ^critoire, les diffl- 
cult6s furent vaincues. 

Le lieu choisi fut le jeu de Paume des Mitayers^ — du 
nom des proprietaires, — jeu de paume situ6prfes de la 
tour de Nesles, a pen prts k TeDdroit qu'occupe au- 
jourd'hui la grande cour de Flnstitut. 

Une pifece bien curieuse, qui jette un jour tout nou- 
yeau sur cette association de jeunes com6diens, est 
Facte de society de la troupe qui fut sign6, le 30 juin 
i643,devant M'Fielle, notaire k Paris : < C16rin, Poquelin, 
« Joseph B6jart choisiront alter nativement les h6ros ; 
€ Madeleine Bejart prendra le rdle qu'il lui plaira. » 

EnQn, le I2septeaibre, le bail du jeu de Paume des M6- 
tayers est definitive inent sign6, et, le 31 octobre, les qua- 
tremusiciens, qui composent Forchestre, sont engag6s. 

On comprend que, d^s k present, la vie de Molifere est 
li6e intimemenl a celle de Madeleine, et que les 6v6ne- 
ments qui vont se passer int6ressent au m6me point le 
pofete et la comedienne. 

Gependant la mise en etat du jeu de Paume deman- 
dait queUue temps, et, pendant ce temps, ilfallaitvivre. 
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La mortdup6re B^jart^ survenue au commencement de 
cette mfeme annee, diminuait encore les ressources de 
toutela famine. La jeune troupe r6soIut done des*essayer 
en province, avant de tenter un grand coup k Paris. 
C'est ainsi que nous trouvons toute la oompagnie pr6- 
sente k Rouen, le 3 novembre, donnant une procura- 
tion h M* Cav6, notaire royal, k seule fln de faire activer 
les reparations du jeu de Paume de Paris, et cette pro- 
curation nous donne, en m6me temps, les noms des ar- 
tites composant la troupe de Madeleine. Ce sont : 

Denis Beys, 

Jean-Baptiste Poquelin, 

Germain C16rin, 

Joseph B6jart, 

Nicolas Bonenfant, 

George Pinel, 

Magdelaine Malingre, 

Catherine des Uriels, 

Genevifeve B6jart, 

Catherine Bourgeois, 

En&n,le 28 ddcembre, les associ6s passent un marchi 
avec Leonard Aubry, paveur des bAtiments du roi, pour 
rendre praticable Taccfes du jeu de Paume oil ils vont 
jouer la com6die. Ge pavage doit 6tre « parfait » pour 
le jeudi suivant, c'est-81-dire le 31 d6cembre 1643. 

VoilJi done Ylllustre Thidtre, — c'6tait le nom 
choisi par la nouvelle entreprise, — qui ouvre d6flniti- 
vement ses portes. 

Ah ! pourquoi le service des premifcres . n'existait-il 
pas encore, en cette bonne ann6e 1644» et qu^il nous 



8 LES GOBfEDIENS DB LA TROUPE DB MOLIJERE 

serait agrdable de lire le compte rendu de Finaugura- 
tion du ]eu de Paume des Metayers, compte rendu 
6crit k la bonne franquette par quelque Francisque 
Sarcey de ce temps-Iii! 

H^las I Tentreprise nouvelle ne devait pas tarder k 
p6ricliter. 

« Lea Jours suivants Q*6taQt nl festes ni dimanches 
« L'argent de nos goussets ne blessa pas nos hanches ; 
« Gar alors, excepts les exempts de payer, 
« Les parents de la troupe, et quelque batelier, 
« Nul animal vivant n*entra dans notre salle. » 

Cette fois, Fauteur A'Elomire pourrait bien avoir dit 
la y^ritd. Les dettes de la Compagnie ne le prouvent 
que trop. 

C*est alors que les Jeunes com6diens pensferent k con- 
jurer la malecbance en changeant de quartier. La 
proximity de la place Royale et du quartier aristocrati- 
que leur fit cboisir le port Saint-Paul ; install6e au ]eu 
de paume de la Croix-Noire, prfes du convent de TAve- 
Maria, et sur Templacement m6me du marche de ce 
nom, que Ton voit aujourd*hui, la troupe inaugura sa 
nouvelle salle le 8 Janvier 1645. 

Mais elle ne devait pas mieux rdussir au port Saint- 
Paul qu'elle n'avait riussi au faubourg Saint-Germain. 
En vain, Gaston d'0rl6ans, dont Madeleine B6]art avail 
obtenu la protection, par les amis de son ancien amant^ 
le comte de Mod6ne, en vain, Gaston d'0rl6ans, disons- 
nous, prot6gea-t-il de son argent nos jeunes com6- 
diens ]usqu*iL son depart pour Tarmie ; en vain Henri 
de Guise leur flt-il present de riches habits, en vain 6ut- 
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on recours k des pifecesnouvelles, telles que YAiHaxerce 
de Magnon : rien n'y fit. 

La situation devenait de plus en plus critique pour Ma- 
deleine et pour ses camarades. Molifere, comme chef de 
troupe, avait endoss6 tou testes responsabilit6s.Led6cou- 
ragement le plus profond r6gnait parmilescomSdiens, et 
il ne connut plus de homes , lorsque leur chef ,leur soutien , 
Moli^re en personne, fut iet6 au Chfttelet sur la requfete 
du maitre chandelier, qui n*6tait pas pay6. (AoAl 1645.) 

vocation 1 6 passion du th64tre! combien faut-il 
que vous soyez puissantes pour que les plus humbles 
mfeme subissent pour vous, et sans se plaindre,les der- 
niferes misferes ! N'y a-t-il pas lieu de trembler en son- 
geant que le d6sespoir pouvait un seul instant p6n6trer 
dans ce coeur ? La boutique du pfere Poquelin, sous les 
piliers des halles, n*6tait-elle pas h deux pas du Chftte- 
let ? Et le moindre repentir manifest6 par ce fils com6- 
dien ne pouvait-il pas aussitdt faire rouvrir les lourdes 
portes, et faire tirer les gros verrous de la prison? Le 
pfere n'aurait-il pas 6t^ enchants de voir le fils rentrer 
au bercail, la t6te basse et Tair piteux, aprfes cette petite 
m6saventure de jeunesse? 

Non ! la vocation Temporta avant tout \ Moliftre nous 
fut gard6. Dans sa d6tresse, ce n'est pas k son p6re qu'il 
aura recours, parce qu'il n'a pas renonc6, malgre tous 
ses d6boires, a ses planches ch6ries. G'est au premier 
venu,[c'est k un 6tranger g6n6reux et compatissant qu'il 
s'adressera pour se faire rendre la liberty, c'est k Leonard 
Aubry, qui donnera caution, et que ses camarades d6sin- 

tferesseront k leur tour. 

2 
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Comment ne pas citer ce passage de Sainte-Beuve, 
passage d6j& appel6 en t^moignage par M. Eudore 
Souli^y mais que Ton ne saurait trop connattre : € Ces 
€ hommes, dit-il, en parlant des g6nies exceptionnels, 
€ onl des destin6es diverses, travers^es ; ils souffrent, 
€ ils combattent, ils aiment ; soldats, m^decins, come- 
€ diens, oaptifs, ils ont peine h vivre ; ils subissent la 
€ misfere, les passions, les tracas, la gfene des enlre- 
€ prises. Mais leur g6nie surmonte les liens, et, sans se 
€ resseutir des 6troitesses de la lutte, ils gardent le 
« collier franc, les coud6es Tranches ! > 

Revenons h la troupe de Madeleine B6jart. Pendant 
la captivity de Molifere au GhAtelet, la troupe s'etait 
d6sorganis6e, et des onze fondateurs, il n'en restait 
plus que sept. On abandonne alors le port Saint-Paul, 
vers la fin de cette triste ann6e 1645, et Ton retourne 
au faubourg Saint-Germain, au jeu de paume de la Croix- 
Blanche, situ6 rue de Buci, sur Templacement actueldu 
caf6 de France. 

G'est 1^ que les pauvres com6diens feront leur der- 
nifere tentative, avant de quitter Paris pour douze 
ann6es, Paris oh ils ne rentreront plus maintenant qu'en 
triomphateurs. 

Les derniers moments de Moliftre et de Madeleine 
B6jart k Paris sont encore envelopp6s de t6n6bres assez 
6paisses. N6anmoins, d'aprfts certains documents, on 
pent conclure qu'ils y 6taient encore h la fin de 1646 ; 
car c'est le 24d6cembre de cette ann^e que Molifere fail 
garantir, par son pfere, le payement de la caution que 
Leonard A.ubry avait avanc6e pour lui ; ce qui indique- 
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rait assez qu'il etait sur le point de quitter Paris. Nous 
en pouvons d6duire aussi qu'il y avait eu, avant ce 
depart, un certain rapprochement entre le pfere Poque- 
lin et son flls. Ge rapprochement sera bien plus sensi- 
ble encore lorsque Molifere reviendra h Paris, aprfes 
avoir fait fortune en province. 

Quelles furent les pifeces repr6sent6es par Yllhistre 
Theatre pendant ces trois ann6es ? II est assez difBcile de 
le dire ; tout ce qui entoure les debuts de Molifere et de 
Madeleine B^jart est toujours rest6 dans Tombre. 
MM. Paul Lacroix et fidouard Fournier veulent que 
Molifere ait compos6, h. cette 6poque, deux ballets : La 
Fontaine de Jouvence eiTO racle de la Sibylle de Pan- 
soust. Rien n*est moins prouv6. 

Mais nous pouvons citer k coup siir, parmi les pieces 
repr6sent6es et dues h la plume de diff6rents auteurs: 
LArtaxerce de Magnon, imprim6 le 20 juillet 1645 ; 
Perside ou la suite de Flllustre Bassa; Saint Alexis ou 
rillustre Olympie ; Tlllustre Comedien, on le Martyrs 
de Saint Genes t. 

Ces pifeces ont 6t6 cit6es par les frferes Parfaict, dans 
leur histoire du theatre frangais, et elles avaient pour 
auteur Desfontaines, qui faisait partie de la troupe. 

Nous avons vu jusqu a present les premiers pas de 
Molifere sur le th6Atre, aux cdt6s de la- belle et rousse 
Madeleine. Nous avons assists a leurs tMonnements, k 
leurs dSboires. Maintenant, nous allons les suivre pen- 
dant leurs douze ann6es pass6es en province, longue 
^pop6e, qui commence par la misfere et se termine par 
la richesse et la gloire. 
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Gette longue p6r6grination de douze ann6es dont les 
maigres details par nous connus n'ont 6t6 d6couverts 
que depuis quelques ann6es k peine, est devenue le 
sujet de toutes les dissertations, et donne encore lieu 
aux recherches les plus infatigables. 

G*est que ces douze ann^es sont d'une importance 
capitale dans la vie du pofete. G'est pendant ces douze 
ann6es de lutte qull devait operer sa transformation 
complfete, et c'est au bout de ces douze ann6es qu'il va 
enfin se r6v61er. 

En quittant Paris, Molifere avait r6sili6 ses fonctions 
de chef de troupe. Ce changement s'explique facilement. 
II laissait derrifere lui une meute de cr6anciers, et il 
avait du reste endoss6 assez de responsabilit6s dans les 
deux derniferes annees de son s6jour h Paris. 

Ce fut done Du Fresne, fils d'unpeintre du roi, qui 
prit la direction de la Compagnie. Ce dernier s'entendait 
fort bien aux affaires th64trales. II avait d^ji jou6 la 
com6die k Lyon en 1643, et s'acquittait avec habilete 
des fonctions toujours difflciles de regisseur et de 
metteur en sc6ne. Enfln, ses aptitudes pour lapeinture 
le d6signaient d'avance comme peintre d6corateur. 

Mais Ykme de la troupe, dont elle est tout k la fois 
la caissifere, la princesse et lasoubrette, suivant la cir- 
constance, c'est Madeleine B6jart. En effet, elle y prend 
une telle importance que sa troupe n*est plus connue 
dans les provinces que sous le nom de troupe de la 
Bejart; Molifere ne vient qu'en secondeligne. 

Est-ce done exag6rer Thistoire que de proclamer que 
cette femme fut le bon g6nie de Molifere? 
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Combien de fois, sans cette femme qui savait penser 
h tout, la troupe eM-elle manqu6 de pain durant ces 
premieres ann6es ? Comment, sans cette providence, 
Molifere eftt-il pu tranquillement enfanter ses chefs- 
doBuvre et travailler ses rdles sans autre souci que celui 
de son art ? 

Apr^s une peregrination fort peu d^flnie dans Touest 

de la France, la troupe est k Bordeaux en 1647, oil elle 

joue devant le due d'^pernon. C'est k cette date, qull 

faut placer une anecdote relative k la trag6die dHHra- 

dim. 
Le public, mal dispos6, siffla impitoyablement les in- 

terprfetes, et Molifere, charg6 du r61e principal, dut aban- 

donnerla sc6nesous une avalanche de pommes cuites. 

Les debuts, k Nantes, ne furent pas non plus Ir^s 
heureux (1648) et, s'il faut en croire la tradition, la jeune 
troupe eut k soutenir la concurrence redoutable d'un 

Italien qui faisait jouer des marionnettes I Lam6me 

tradition ne nous ditpassile montreur de marionnettes 
dut k son tour plier bagage devant le succfes des com6- 
diens; toujours est-il que la Gompagnieseflxak Nantes 
el y demeura prfes de deux ans, non sans quitter la ville 
de temps en temps pourfaire quelques excursions dans 
le voisinage. C*est ainsi que nous en retrouvons la trace 
k Fontenay-le-Comte en juin 1648. 

L'ann^e suivante, nos com6diens sont k Agen, puis k 
Toulouse. Le 10 Janvier 1650, la troupe estiNarbonne. 

G^est k cette ann6e 1650 que se rattache Tapparition 
des deux premiers essais authentiques que nous poss6- 
dions de la plume de Molifere ; je veux parler de la J a- 
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lousie du Barbouille et du M^decin volant, Daiis celte 
course foUe k travers la province, il fallait jouer tous les 
genres, tenir tous les emplois, aujourd'hui dans une 
grande ville, demain dans un uiodeste village. Comedies, 
tragedies, farces, tout 6tait repr6sent6 suivant les n6ces- 
sit6s du moment. G'est alors que Molifere composait des 
canevas k la mani&re italienne, que ses camarades et lui 
d^veloppaient impromptu en presence des specta- 
teurs. 

De ces fragments, il ne nous reste que les deux pifeces 
cities plus haut, et que Ton pent garanlir comme veri- 
tablement de lui. Mais Ton pent se consoler ais6ment 
en songeanl que la plupart de ces canevas lui servirent 
plus tard k composer quelques-unes de ses pifeces, no- 
tamment le Medecin malgr^ lui. 

La lutte touche i sa fin. La troupe de la B6jart arrive 
k Lyon en 1652, et Molifere donne la premiere repr6sen- 
tation de sa com6die YEtourdij au commencement de 
rann6e suivante. 

Le succfes en fut tel que la troupe rivale que Mitalla 
dirigeait k Lyon se vit reduite k jouer devant les ban- 
quettes, et que plusieurs de ses acteurs, tels que De 
Brie et sa femme passferent dans la troupe de la B6jart, 
toujours dirig6e en nom par Du Fresne. 

Toutes les villes voisines voulurent connaitre la pifece 
nouvelle de YEtourdi, Vienne fut une des cit6s pri- 
vil6gi6es qui accueillit Molifere, ainsi que le prouve la 
reception qui lui fut faile par Tacadimicien Pierre de 
Boissat, vice-bailli de la ville. Gelui-cireQut le com6dien 
k sa table, ne faisant pas, « comme font ceriains fana- 
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€ tiques, et ne le mettant pas au rang des impies et des 
< sc61erats, quoigu'il fAt excommunid. » 

Pauvres com6diens I dont la Bruyfere disait avec rai- 
son : € La condition des com6diens 6tait infAme chez les 
€ Romains, et honorable chez les Grecs : qu'est-elle chez 
€ nous? On pense d*eux comme les Romains, on vit 
« avec eux comme les Grecs. > 

Nos com6diens voyageaient dans le Languedoc, lors- 
que Molifere alia offrir ses services au prince de Gonti, 
qui remplissait les fonctions de gouverneur de cette 
province ; le prince, qui avait 6t6 le condisciple de Mo- 
lifere,au collfege de Clermont, le re^uttrfes favorablement, 
donna des appointements a la troupe, et Tengagea pour 
lesEtats du Languedoc. Cette amiti6 devait 6tre le point 
de depart de la fortune de Molifere. 

C'est au ch&teau de la Grange, pr&s de P^zenas, que 
la troupe de la B^jart donna, avec Moli&re, ses premieres 
representations devant le prince de Conti. EUe y resta 
du mois d'aoAt au mois d'octobre 1653. 

Les representations comprenaient, comme toujours, 
des tragedies, des comedies et des ballets. 

Molifere, soit qu'il revint &Lyon, ce qi|i est assez pro- 
bable, soit qull restAt dans le Languedoc, avait 6t6 
retenu par le prince de Conti pour la dur6e des Etats ; 
or, la tenue des Etats, commengant le 7 d6cembre 1654, 
h Montpellier, il est hors de doute que la troupe resta 
dans cette ville les cinq mois que dura la session. 

De re tour k Lyon, le quartier g6n6ral, vers la fin 
d'avril 1655, les recettes continuent k 6tre fructueuses. 
Les mauvais jours sont loin. D'ailleurs, le 18 ftvrier 
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prdcddenty Madeleine Bejart nVt-elle pas pr6t6 3.20O 
livres h Aatoine Baralier, receveur des tallies de Monte - 
limar, et parent de La Tliorilllfere?^Ce prfet n*indique 
pas la g6ne de Fillustre Compagnie. 

Ici se place une relation fort int6ressante ; je veux 
parler du r6cit du s6 jour de la troupe a Lyon, fait par 
d'Assoucy, ce pofete burlesque, troubadour et musicien. 

Ge r^eit a ^td maintes fois cit6 dans les histoires de 
Molifere ; je ne vols pas qu'il soit d6plac6 dans celle de 
Madeleine B6jart, puisqull nous apprend comment on 
vivait dans la soci^td de ces heureux com6diens. 

D'abord, qu*6tait ce d'Assoucy? Un singulier original 
assur6ment,barde ambulant, voyageant a pied, suivide 
deux petits pages, et chantant ses propres oeuvres dans 
les moindres viHages, en s'accompagnant sur un luth. 
Aprfes une s6rie d'aventures et d'extravagances, ilarriva 
k Lyon en 1655. II y trouva Molifere et MM. les B6jart. 
Geux-ci, qui avaient touch6 une bonne somme du prince 
de Conli, et qui, fort go<it6s h Lyon, attiraient la foule 
chaque jour, n'avaient rien qui pAt rappeler les h6ros 
du Roman comique de Scarron. Aussi d'Assoucy nVt-il 
rien de plus press6 que d'aller faire leur connaissance. 

€ Je demeurai trois mois a Lyon parmi les jeux, 
« la com6die et les festins. » 

Puis il s'embarque avec eux sur le Rh6ne, et va per- 
dre tout son argent au jeu, a Avignon. 

« Mais commeun homme n'est jamais pauvre tantqu'il 
« a des amis, ayant Molifere pour estimateur et toute la 
€ maison des B6jart pour amie, en d6pit du diable et 
< de la fortune, je me vis plus riche etplus contentque 
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€ jamais ; car ces gen6reuses personnes ne se conten- 
€ tferent pas de m'assister comme ami, elles me vou- 
€ lurent trailer comme parent. Etant command6s pour 
€ aller aux Etats, ils me men&rent avec eux h P6zenas, 
€ oil je ne saurais dire combien de graces je reQus 
€ ensuite de toute la maison. On dit que le meilleur 

< fr^re est las au bout d'un mois de donner k manger 
« ^son frfere ; mais ceux-ci, plus g6n6reux que tons les 
« frferes qu'on puisse avoir, ne se lassferent point de me 
€ voir k leur table tout un hiver, et je puis dire : 

« Qu'en cette douce compagnle, 

« Que Je repaissais d'harmoDie, 

« An milieu de sept ou huit plats, 

« Exempt de soin et d'embarras, 

« Je passais doucementla vie. 

« Jamais plus gueuz ne fut plusjgras ; 

« Et quoiqu'on chante et quoiqn'on die, 

« De ces beaux messieurs des Etats, 

«^ Qui tons les Jours ont six ducats 

« La musique et la com6die, 

« A cette table bien garnie, 

« Parmi les plus friands muscats 

« CTestmoi qui soufflais la r6tie 

« Et qui buvals plus dliypocras. 

« En eCfet, quoique je fusse chez eux, jepouvais bien 
€ dire que j'6tais chez moi. Je ne vis jamais tant de 

< bonte, tant de franchise ni tant d'honn^tetd que parmi 
€ ces gens-lS, bien dignes de repr^senter reellement 
« dans le monde les personnages des princes qu'ils re- 
« pr6sentent tons les jours sur le th6&tre. > 

Quelle peinture, quel tableau saisissant, nous pr6- 
sente ici le pauvre d'Assoucy 1 Oil sont-ils, les mauvais 
jours, les maigres recettes,les emprunts forc6s? La re- 
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putation est venue, et avec elle I'argent et le bonheur. 
D'Assoucy passa encore, « six bons mois dans ceite 
Cooagne, » et il suivit la troupe de la B6jart et de Molifere 
jusqu'Ji Narbonne. 

Avant de pours uivre plus avant, r6pondons de suite 
k une objection bien naturelle de notre lecteur. 

Nous nous efiforgons de mettre ici au grand jour les 
points obscurs de la vie de Madeleine B6jart; nous 
avons racont6 successivement les aventures de sa troupe 
h travers les provinces ; mais dans tout cela quel rdle 
remplissait Madeleine? Dans quelle com6die ou dans 
quelle trag6die paraissait-elle devant le public? Nous 
avouerons franchement notre embarras. G'est k peine 
si Ton connait les titresdes pifeces repr6sent6es. Et ce- 
pendant nous pouvons afflrmer qu'elle ne joua pas 
dans VEtourdi, la premiere v6ritable pifece de Molifere. 
Elle avait sans doute trop k faire comme caissi^re et 
administrateurence temps-1^. Quant Jice qu'on est con- 
venu d'appeler so7i emploi, n'avons-nous pas vu plus 
haut qu'elles'^tait r6serv6 dans un acte en bonne forme, 
pass6 par-devant notaire, de choisir le r61e qui lui con. 
viendrait ? 

Cependant, nous allons, dfes ipr6sent, pouvoir devenir 
plus afflrmatif au sujetdes rdles remplis par elle. G'est 
pendant la tenue des Etats de Languedoc, k B6ziers, 
pour la session de 1656-57, que Molifere fit repr6senter 
ssiieuxi^me CBUYTe,leDipit amour eux, etMadeleine,dans 
cette pifece, cr6a le rdle de Marinette, « la forte en gueule 
de la pifece », comme diraient les naturalistes de nos 
jours. 
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Les £tats terminus, il fallut encore une fois quitter 
le Languedoc et retoumer h Lyon pour y donner la 
com6die nouvelle, sans oublier toutefois de passer par 
Ntmes, Orange et Avignon. 

Puisque nous avons entrepris de tout citer, mention- 
nons encore un passage du pamphlet de la Fameuse Co- 
medienne tqui se rapporte k Tun de ces s6jours a Lyon 
(1653) et aux amours de Molifere et de M"' De Brie, au 
detriment de Madeleine, devenue une vieille maitresse: 

a Quand ils furent arriv6s SiLyon (1647), ils y trouvfe- 
« rent une autre troupe de com6diens 6tablis, dans 
« laquelle 6laient la Duparc et la De Brie. Molifere fut 
« d'abord charm6de la bonne mine de lapremifere, mais 
« leurs sentiments ne se trouvferent pas conformes sur 
« ce chapitre, et cette femme qui, avec justice, esp6rait 
« quelque conqu6te plus illustre, traita Molifere avec 
« tant de m6pris, que cela Tobligea de tournerses vues 
« du c6t6 de la De Brie, dont il fut regu plus favora- 
« blement; ce qui Tengagea si fort, que nepouvant pas 
c se r6soudre h s'en s6parer, il trouva le secret de Tat- 
« tirer dans sa troupe avec la Duparc. La B6jart supporta 
« cet engagement avec assez de chagrin; cependant, 
« comme elle vit que c'6tait un mal sans remfede, elle 
« prit le meilleur parti, qui 6tait de s'en consoler, en 

< conservant toujours sur Molifere TautoritS qu*elle 
€ avait eue, et Tobligeant k prendre des mesures pour 
€ cacher le commerce qui 6tait entre la De Brie et lui. 
€ Us demeur&rent quelques ann6es dans la m6me in- 

< telligence. > 

On le voit par cette citation, k laquelle il est permis 
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d'ajouter quelque foi, — car le r6cit n'a rien en soi 
d'exag6r6 — sa liaison avec lepofetedure toujours, mais 
s'est singuliferement relAch6e. G'estqu'elle date d6ji de 
douze ou treize ans, cette liaison, et que Madeleine a 
prts de quarante ans ; et dans le milieu oil vit Molifere, 
il est difficile de r6sister aux s6ductions de deux beaux 
yeux ; surtout quand ces beaux yeux sont ceux de la 
De Brie. 

Mais Madeleine, « en femme intelligente en prend 
€ le meilleur parti », et « conserve toujours sur 
€ Molifere rautorit6 qu'elle avait eue >, ce trait nous 
fait connaltre toute la femme dont Tesprit 6tait inflni- 
ment sup6rieur k celui de toutes les autres femmes 
qui Tentouraient. 

Une autre, en pareil cas, se fiit content6e de pleurer 
ou de se depiter. EUe, tira profit de la situation, se fit 
craindre quoique tromp6e, et garda son autorit6 sur son 
volage amant. C*6tait \h pour elle le principal. 

Gependant ces succ6s de province, autrefois si sou- 
haites, ne suffisent plus maintenant k Tambition de 
la troupe. II faut k tout prix se rapprocher de la capitale 
pour y recevoir la consecration du triomphe. Mais, 
comment aborder Paris^ oh Ton n'est pas connu? Paris, 
que Ton a quitt6 depuis onze ans ? Paris, qui a ses 
com6diens ordinaires choy6s et adults? Paris, qui s'est 
montre si cruel au moment des d6buts ? Nlmporte ; le 
Maitre se sent maintenant en pleine virilit6 ; sa sant6 
est robuste, sa troupe excellente, ses esp6rances 
immenses. 

Aprfes s'6tre aventur6e jusqu'a Dijon, en juin 1657, 
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la Gompagnie revient encore finir son ann6e a Lyon. 
L'id6e de venir se fixer h Paris n*en obsfede pas moins 
sans cesse Molifere ; et lorsqull quitte Grenoble, aprfes 
ou vers les f6tes de PAques de 1658, c'est pour re venir 
s'installera Rouen, h quelques heures de la capitale. 

A partir de ce moment, et depuis Lyon deji, on pent 
dire que la troupe de la B6jart devient la troupe de 
Molifere. Get homme prodigieux a tout accapar6; il 
remplit toutes les fonctions : auteur, com6dien, dan- 
seur, orateur de la troupe, directeur. Madeleine ne 
marchera plus k I'avenir k ses c6t6s que comme lieu- 
tenant. 

De Rouen, Moli^re vient frequemment k Paris, en 
tenant ses voyages secrets. Comment arriva-t-il imener 
a bonne fin son entreprise? On Tignore. Les uns ont 
voulu voir dans cette affaire la recommandation du 
prince de Gonti ; les autres celle du peintre Mignard, qui 
avail fait la connaissance de Moli^re a Avignon. 

Quoi qu'il en soit, Molifere qui 6tait venu k Paris, en 
repartait un jour en toute h4te, et ramenait de Rouen ses 
camarades, dont il avait fait agr^er les services k Mon- 
sieur, frfere unique dii roi. Ge fut done en qualite de 
Comediens de Monsieur que nos acteurs parurent 
devant le roi et devant la reine-mfere. 

Gette representation memorable avait lieu le 24 octo- 
bre 1658, devant toute la cour, sur un theatre dress6 k 
cet effet, dans la salle des gardes du vieux Louvre, au 
grand d6sespoir des com6diens de Thdtel de Bourgo- 
gne. Le 3 novembre suivant, la troupe autoris6e k 
jouer dans la salle du Petit-Bourbon, alternativement 
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avec la troupe ilalienne, inaugura la s6rie de ses repr6- 
sentaUons par YEtourdi et le Depit amoureux. 

Cette fois, les voila a Paris, et pour n'en plus sortir. 

Qu'etait k ce moment Madeleine Bejart? Une fort belle 
femme encore, bien que frisant la quarantaine, rousse de 
cheveux, tour k tour grave et rieuse, et riant de ce 
sourire de soubrette particulier aux Beauval et aux Au- 
gustine Brohan. 

Molifere va donner, Tim aprfes Tautre, tous ses chefs- 
d'cBuvre ; Madeleine sera de toutes les pifeces, elle 
cr6era successivement ; 

1660 La suivante de G^lie, dans SganareUe. 

1661 EUse, dans Don Garcie. 

1661 Lisette, dans YEcole des maris. 

1663 Mademoiselle B6jart, prude, dans VImpromptu de 

Versailles, 

1664 UneEgyptienne, dhns\e Manage force. 
1664 Philis, dans la Princesse cTElide. 
1666 Gormne,dans M^licerte, 

1668 Frosine, dans YAvare. 
1664-69 Donne, dans Tartuffe. 

1669 N6rlne, dans M. de Pourceaugnae. 

1670 C16onice, dans les Atnants magnifiques, 

Dans la Thebaide de Racine, jou6e en 1664, sur le 
th64tre du Palais-Royal, elle avait cr66 le r61e de Jo- 
caste, 

Voyons maintenant en quels termes Molifere lui 
adresse la parole dans VImpromptu de Versailles. 

€ Vous, vous repr6sentez une de ces femmes qui, 
« pourvu qu'elles ne fassent pas Tamour, croient que 
« tout le reste leur est permis ; de ces femmes qui se 
€ retranchent toujours flferement sur leur pruderie, re- 
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« gardent un chacun de haul en bas, et veulent que 
« toutes les plus belles qualiWs que possfedent ]es au- 
« tres ne soient rien en comparaison d'un mis6rable 
« honneur dont personne ne se soucie. Ayez toujours 
« ce caractfere devant les yeux pour en bien faire les 
« grimaces. » 

Void ce qu'en dit Grimarest dans sa Vie de Moliere : 

€ G'elait une femme altifere et peu raisonnable lors- 
« qu'on n*adh6rait pas k ses sentiments. > 

Arr6tons-nous d'une fagon toute speciale h I'ann^e 
1662, remplie par ungros 6v6nement. 

Je veux parler du mariage de Molifere avec Armande 
B6jart, flUe de Madeleine. 

Notre intention n'est pas de raconter ici par le menu 
rhistoire de ce ^mariage. Nous en parlerons plus lon- 
guement k Particle de M"* Molifere (Armande Bejart) ,• 
nous ne mentionnerons ici que les faits qui ont rapport 
h Madeleine. 

La liaison de Molifere avec Madeleine n*existe plus 
depuis longtemps. Sa fiUe Armande accompagne la 
troupe depuis Lyon et vit de la vie commune. EUe a 
grandi sous les yeux de Molifere. Molifere en est devenu 
amoureux. Mais cet amour, on doit le comprendre, ne 
doit que raviver la jalousie de la maitresse d6ji trom- 
p6e, comme on Ta vu plus haut, et si Ton pense que 
Madeleine B6jart, Armande et M'*" De Brie habitaient 
sousle m6me toit, on se fait difficilement une id6e de 
ce que devait 6tre la situation intolerable de ce grand 
homme au milieu de ces trois femmes. 

C*est k quoi Ghapelle fait allusion dans la lettre qu'il 
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lui adresse de U campagne, et dans laquelle il compare 
ces trois beautds a Pallas, Junon et Gypris : 

« Voili lliistoire; qae t'en semble? 

« Crois-ta pas an homme avis6? 

« Vols par li, qa^il n'est pas ais6 

« D'accorder trois femmes ensemble ? 

« Fais-en done ton profit. Surtont 

« Tiens-toi neutre, et tout plein d'Homire, 

« Dis-toi bien qu^en Tain Thonune esp^re 

« PouTOir jamais venir k t>out 

« Oe ce qu'un grand Dien n'a su faire. » 

Si Ton s'en rapporte k Grimarest, Moli^re eut a sur- 
monter de terribles difficult^s avant d'6pouser Ar- 
mande. 

Parlant de Madeleine, il dit: < qu'elleTobservait de si 
« prfes, qu'il ne put consommer son manage pendant 
« plus de neuf mois. > 

L'auteuranonymedela/*Vzmew5c Comedienne esl d'un 
avis tout different, et nous montre la B6jart, comme il 
Fappelle, d^gue dans son amour, et poussant Moli^re a 
ce mariage, par haine de la .De Brie, sa rivale : 

« La chose 6tait assez difficile, nous dit-il, car la De 
« Brie, qu'il aimait d6j^, 6tait fort bien faite, et la petite 
< B6jart n'avait point encore ces maniferes qui Tont 
« depuis rendue si aimable. » 

Dependant, Madeleine ne se decourage pas ; elle veut, 
coflte que coAte, supplanter la De Brie: 

« Mais de quoi une femme jalouse ne vient-elle pas 
« i bout, lorsqull s'agit de d6truire une rivale I » 

Elle a remarqu6 que Molifere aimait fort la jeunesse, 
qu'il avait une inclination particulifere pour sa flUe, que 
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sa fiUe aimait Molifere comme un pfere, c*est done elle 
qui activera le feu de cet amour dans le ccBur du po6te, 
au lieu de r^teindre, et M""* De Brie sera h son tour 
vaincue. 

Nous donnons cette version pour ce qu'elle vaut^ sans 
ajouteraucun commentaire. 

Nous avons dit que nous reviendrions plus en detail 
sur le mariage de Molifere avec Armande, quand nous 
nous occuperons de celle-ci ; il est done inutile dlnsister 
ici sur eel 6v6nement. Qu'il nous sufflse de savoir, en 
ce qui concerne Madeleine, qu*elle marie sa fille en 
Janvier 1662 h son ancien amant, Molifere, et que, 
continuant la fraude ant6rieure, qui avait fait declarer 
cette enfant comme sa soBur et non comme sa flUe, pour 
les raisons que nous avons indiqu^es, elle se fait ins- 
crire au contrat comme: < soeur de la dite damoi- 
selle. » 

En attendant, Armande revolt en dot dix mille livres 
tournois, environ quarante mille francs de notre mon- 
naie, et cette dot lui est donn^e par sa pr6tendue mfere, 
aux termes du contrat, c*est-i-dire par la vieille veuve 
B6jart. Or, comme il est prouv6 que celle-cin'avait rien, 
il estais6 de deviner d'oii lui venait cette dot. Madeleine 
ii'6tait-elle pas la seule vraiment ais^e dans toute cette 
famine ? 

Enfin, c*est encore Madeleine^ qui h son lit de mort 
ira instituer Armande sa 16gataire universelle, n*appe- 
lant k lui succ6der les enfants de sa soBur Genevieve 
qu'au cas oti ceux n6s de Moli^re et d* Armande d6c6- 
deraient sans postdrit^. 

3 
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Madeleine B6jart habiia h Paris diffSrents domiciles. 

Aprfes avoir log6 avec Molifere sur le quai de TJ&cole, 
alors que la troupe jouait sur le th64tre du Petit-Bour- 
bon, elle vint habiter, toujoursen compagnie du po^te, 
la maison qui faisait Tencoignure de la rueSainl-Ho- 
nor6 et de la rue Saint-Thomas-du-Louvre, et ayanl vue 
sur la place du Palais-Royal. Gette maison 6tait connue 
sous le nom de maison du Singe. C*est dans cette mai- 
son que fut sign^ le contrat de mariage de Moli^re. 
Madeleine y demeurait aussi avec sa soBur Genevifeve, 
son frfere Louis et leurm&re commune. Aprfes leur ma- 
riage, les nouveaux 6poux allferent habiter autre part. 
Madeleine compritqull nefallait pas s'immiscer dans le 
nouveau manage, et resta dans cette maison. Elle con- 
tinua h 6tre la caissi&re de la troupe, comme jadis en 
province, et c'est encore chez elle que les com6diens 
61iront domicile pour signer un acte le 16 avril 1670. Ce 
fait seul nous prouve quelle autoritd elle conserva dans 
la troupe jusque dans les demi6res ann6es de sa vie. 

Le premier enfant de Moli^re avait eu pour parrain 
et marraine, le roi, que le marquis de Gr6quy repr6senta, 
et M"* Henriette, duchesse d'0rl6ans, qui avait d616gu6 
la mardchale du Plessy. 

La marraine du second enfant fut Madeleine, et le 
parrain, le comte de Modtoe, son ancien amant^ dont 
nous avons d6j& parl6, el que nous retrouvons encore k 
ses cAt^s au bout de vingt ans : ce comte de Mod^ne, 
pour qui elle avait gard6 toujours une certaine ami ti6, 
puisqu*elle lui payait ses dettes et lui rachetait ses 
cr6ances. Et comme h cette 6poque la veuve B6jart vi- 
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vait toujours, ce choix ne prouve-t-il pas une fois de 
plus la maternity de Madeleine? 

Madeleine ne devait pr6c6der que d'une ann6e, jour 
pour jour, dans la tombeje compagnon de toute sa vie. 
Au commencement de Tannie 1672, k I'Age de cinquante- 
quatre ans, cette femme, qui n'avait peut-6tre jamais de 
sa vie connu la maladie, se mil au lit pour ne plus se 
relever. La femme d'affaires subsiste chez elle Jusqu*au 
dernier instant. Prfes de six semaines avant de succom- 
ber, « gisante au lit, malade de corps, mais saine d*es- 
€ prit, de m6moire et de jugement » elle dicta au no- 
taire ses derniferes volont6s. 

Elle veutracheter ses fautes par d*abondantes aumd- 
nes, et recommande son ftme h Dieu. Elle veut que son 
corps, priv6 de vie, repose en Figlise Saint-Paul, dans 
Fendroit oti sa famille a droit de sepulture ; elle l^gue 
particullferement & son frfere Louis la moiti^d'un terrain 
situ6 dans le faubourg Saint- Antoine ; elle lui laisse en- 
suite, ainsi qn'k Genevi6ve et 2i Armando, quatre cents 
livres de rente viag^re ; mais c'est la femme de Molidre 
qu'elle institue sa 16gataire universelle. 

Dira-t-on apr^s cela qu' Armando n'6tait pas sa fllle, 
et est-il naturel que la plus jeune soBur soit d6sign6e 
comma ci-dessus ? 

Pierre Mignard, dit le Remain, peintre ordinaire du 
roi, est charg6 par elle de recueillir ses deniers comp- 
tants, lors de son d6c6s,et d'en surveiller le placement ; 
et M. Charles Gard6, tr^sorier de la Ghancellerie de 
Paris, est nomm6 ex6cuteur testamentaire. 

Gomme on le voit, la pauvre comedienne ne perd 
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pas un instant sa presence d'esprit h son lit de mort. 
Bien qu'elle puisse h peine signer un codicile qu*elle 
fait ajouter trois jours avant sa mort, elle sefaitrelire 
le testament en entier et indique des corrections de 
noms propres. Enfln, elle d6clare « ne pouvoir plus si- 
€ gner, sa faiblesse et son mal augmentant toujours, 
€ Ten empfichent entiferement. » 

La profession de com^dien a de cruelles n^cessit^s. 
Moli6re ne pourra pas assister aux demiers moments 
de celle k qui il doit tant et peut-fetre m6me Torigine de 
sa gloire. Lisez le Registre de Lagrange, qui note, au 
jour le jour, les allies et venues de la troupe: 

« Mardi 9" f6vrier. — La troupe est partie par ordre du 
€ Roi pour Saint-Germain,et est re venue le vendredi 26' 
€ duditmois. » 

Etplus loin: 

€ Le 17 fivrier de la prisente annie, Mademoiselle 
€ B6jartest morte pendant que la troupe itait k Saint- 
€ Germain pour le ballet du Roi, oil on joua la Comtesse 
€ d'Escarbagnas, Elle est enterr6e h. Saint-Paul sous les 
€ charniers. » 

Aprfes avoir 6t6 pr6sent6 k Tiglise de Saint-Germain- 
TAuxerrois, saparoisse, le corps de Madeleine fut, «par 
permission sp6cialede MonseigneurTArcIievfeque, port6 
en carrosse k Tiglise de Saint-Paul, » conform6ment k 
son disir, et inhume, le 19 f6vrier 1672, sous les charniers 
de la dite 6glise. 

L'acte mortuaire est sign6 par B6jart l'figuis6, et 
J,-B, P. Molifere, qui 6tait accouru de Saint-Germain pour 
accompagner sa vieille amie k sa dernifere demeure. 
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Quelles reflexions devait-il se faire^ le pauvre grand 
homme^ en suivant le cercueil qui emportait une partie 
de lui-mfeme, lui, le condamn* i mort, qui n'avait plus 
qu'un an i vivre aprfes celle qull avail tant aim6e aux 
belles heures de sa jeunessel 

M. Arsfene Houssaye, dans labrillante fantaisie qu*ila 
brod^e sur Madeleine B6jart, se platt h, 6num6rer lon- 
guement tons les objets relates dans son inventaire ; ce 
que, d*ailleurs, M. Souli6 avail fait avant lui, puisqull 
avait donn6 en entier le document. Nous n'entrerons 
pas dans cette voie. 11 est Evident que, chez une come- 
dienne, on devait trouver des habits de th6&tre, et c'est 
ce qu*on a trouv6. Peu nous importe qu*on ait pris6 six 
livres un chaudron, un po61on, etc., le tout en cuivre 
jaune, et le reste k Tavenant. 

Contentons-nous de s avoir que Fallen terie et les 
bijoux valaient environ trois mille livres, et que les 
deniers comptants c en espfeces de louis d'or, pistoles 
et pieces de quatre pistoles d'Espagne, louis blancs 
de trente sols, » ne s'^levaient pas h moins de 17.800 
livres, soit environ quatre-vingt-dix mille francs de notre 
monnaie actuelle. 

Notre 6tude sur Madeleine Bejart ne serait certaine- 
ment pas complete si nous ne parlions pas de Madeleine 
^crivain. — Car ne vousy trompez pas, — Madeleine se 
mfelait d'6crire et fort adroitement, nous n'en doutons 
pas, car elle 6tait femme d'esprit. 

C'est d'abord Lagrange qui nous signale dans son 
Registre, h la date du30 Janvier 1660, la premifere reprfi- 
sentation de Don Quichotte, ou les Enchantements 
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de Merlin, pifece « raccommod^e par M"' B6jart. > 
Ge sont ensuite des vers adress^s par elle k Rotrou, 
sur sa trag6die Hercule mourant. 

« Ton Hercule mourant va te rendre immortel 
« Au ciel comme sur terre, il publiera ta gloire, 
« £t laissant ici-bas un temple h, ta m6moire, 
« Son btlcher servira pour te faire un autel. » 

Et combien de pieces, pendant les peregrinations de 
province, n'a-t-elle pas dA € raccommoder » i la fagon 
du Don Qiiichotte? Sans vouloir en rien rapetisser 
TcBUvre du Maltre, ne peut-on pas supposer que, plus 
d*une fois, cette femme, qui connaissait le th^Mre 
comme personne au monde, lui a 6t6 d'un bon conseil ? 

Gelui qui ne dedaignait pas de demander avis k sa 
servante Laforest ne devait pas repousser les observa- 
tions de Madeleine. 

Telle est, i grands traits, la vie de cette femme, 
tl'une rare intelligence, qui, si elle acommis des /antes, 
a su les racheter amplement par ce seul fait : celui 
d' avoir puissamment contribud k faire Colore ce g6nie 
prodigieux qui a nom Molifere I 



JOSEPH, 



GENEVlfiVE & LOUIS BEJART 



CHAPITRE II 



JOSEPH, GENEVIEVE & LOUIS BfiJART 



Nous avons vu quelle place importante occupait Ma- 
deleine B6jart dans la troupe de Molifere ; il nous reste 
h nous occuper des autres B6jart, com^diens dans la 
mftme troupe, et qui sont au nombre de trois : Joseph, 
Genevifeve et Louis ; et encore ne comprenons-nous pas 
dans cette 6num6ration Armande B6jart, i qui nous r6- 
servons une 6tude speciale sous le nom de M"* Molifere. 

Nous avons ditd^jSi, dans labiographie de Madeleine, 
queleur pfere, Joseph B6j art, huissier audiencier a la 
grande maltrise des eauxetforfits, avait eu plusieurs en- 
fants de son manage avec Marie Herv6, manage contracts 
h la paroisse de Saint-Paul, k Paris, le 6 octobre 1615. 

Voyons quels 6taient ces enfants : 

1® L'aln6, Joseph B6jart, du mftmepr6nom que le pfere 
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n6 en 1616 ou 1617. Personne jusqu'ici n'est parvenu k 
retrouver son acte de baptdme. 

2° Madeleine B6jart, qui vintensuite, baptisde & Saint- 
Paul, le 8 Janvier 1618. 

3** Genevifeve B^jart, baptis6e k la mfime paroisse, le 
2 juillet 1624. 

4** Louis B6jart, baptist le 4 d6cembre 1630, k Saint- 
Merry. 

Nous passons sous silence de jeunes enfants dont on 
retrouve les noms, et d6c6d6s en bas &ge. 

Joseph Bejart, Tatn^. 

La famine des Bejart 6tait assur6ment fort honorable, 
mais elle n'6tait pas fortun6e. Aussi, lorsque Madeleine 
eut d6but6 avec quel que succfes, Joseph n'hisita pas k 
suivre sa soBur et a se faire com6dien. Sans pouvoir 
fixer la date de son d6but d'une fagoii pr6cise, on pent 
dire qu'il fut de toutes les premiferes tentatives. On 
reperd sa trace pendant TannSe 1644. Lorsque Molifere 
alia frapper k la porte des jeunes comidiens, Joseph 
B6jart 6tait de la compagnie. 

« Ce fut I A que chez nous on eut piti6 de toi : 
« Gar nos frferes voulant pr6venir ta folie, 
« Dirent qu'il nous fallait faire la comSdle. » 

Ainsi parte Madeleine dans ilomire. Mais, pour dire 
vrai, il aurait fallu dire : mon frere, puisque le jeune 
Louis n'avait encore que treize ans. 

En 1643, nous trouvons le nom de Joseph dans un 
march6 pass6 entre Leonard Aubry, paveur ordinaire 
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des b&timents du roi, et les com^diens de Ylllustre 
Theatre, mais ce nom disparalt de tous les actes sem- 
blables, dans lesquels les comediens sont 6num6r6s, 
jusqu'au 13 aoAt 1645. 

Une clause du contrat de soci6t6 pass6 entre les co- 
mediens nous a apprls < qu'accord est fait entre G16rin 
«et Joseph B6jart, qui doi vent choisir alternativement 
€ les li6ros. » (30 juin 1643.) 

Joseph B6jart begayait en parlant : 

« Et ne pouvant former une troupe d'6Iite, 

« Je me vis oblig6 de prendre un tas de gueux, 

« Dont le mieux fait 6tait b§gue.... » 

C'est ce qui le forga presque toujours h jouerles em- 
plois marqu6s. En vain un medecin d' Angers, Alexan- 
dre Sorin, s'obligea-t-il i le gu6rir de c la difflcult6 de 
parler, » dans Fespace de vingt jours moyennant la 
somme de deux cents livres; rien n*y fit. On ne se figure 
gufere aujourd'hui un h6ros de trag6die b6gayant. Et 
cependant le fait est absolument authentique. 

Nous avonssuivi la troupe de la B^jart itraverstoutes 
ses vicissitudes, tahti Paris qu'en province; Joseph eut 
naturellement sa part de tous ces tracas et de tous ces 
succfes, et comme nous les avons racont^s autre part, 
nous n'y insisterons pas ici. 

En 1653, il crea i Lyon Pandolfe dans XEtourdi ; et, 
comme il n'6tait pas, — ressemblant en cela k sa soeur 
Madeleine, — un profane dans le commerce des lettres, 
il profita de la tenue desEtats du Languedoc pour com- 
poser : « le Recueil des titres, qualit6s, blasons et ar- 
« moiries des pr61ats et barons des Etats de Languedoc 
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€ tenus en 1654, » recueil par lui offert, Tann^e suivante, 
au prince de Conti, qui en accepta la d6dicace. 

Ce livre n'avaitd'autre but sans doute que d'attirer la 
bienveillance sur la troupe dont il faisait partie. L'ou- 
vrage fut imprim^ h Lyon par Jasserme, et contenait 
des planches fortcoAteuses. 

En cette ann^e m6me, 1654, Joseph joue, d*original, 
Eraste dans le Ddpit Amour euxAeyaniles Etats tenus k 
B6ziers, r61e bien diff6rent pourtant de celui de Pan- 
dolfe, et qui devait 6tre d'une singulifere difflcult6 h 
remplir pour un bfegue: « Quand on vit 

« Mon b^gue d6dalgneux d^chirer les poulets, 

« Et ramener chez soi la belle d6sol6e, 

« Ce ne fut que... Ah I Ah I... dans toiite Tassemblde. » 

Joseph revint, s'installa h Paris avec la troupe, comme 
bien on pense ; mais ce nouveau s6jour dans la capitale 
ne devait pas 6tre de longue dureepourlepauvre com6- 
dien, qui avait 6t6 h la peine, et allait disparattre sans 
avoir m k la gloire, k celle du moins des ann6es de 
trioraphe. La troupe avail d6but6 devant le roi, le 
24 octobrel658; or, lellmai suivant, Joseph B6jart de- 
vait Jouerpour la dernifere fois. Ce jour-li, la troupe 
de Monsieur, comme on Tappelait, donnait deux repre- 
sentations de VEtourdiy Tune au Louvre pour le roi, 
Tautre sur le th6fttre du Petit-Bourbon, pour le public. 
Gelle en public se passa bien ; mais, & la cour, Joseph se 
trouva si souffrant qu'il eut toutes les peines dumonde 
k terminer son rdle. Rentre chez lui, aussitOt apr&s la 
representation, il se mit au lit pour ne plus se relever. 
II mourut le 21 mai. 



1 
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Lagrange nous apprend dans son Registre que Ton ne 
joua pasjusqu'au 1*' juin ensigne de deuil. Le 26, Molifere 
conduisait au tombeau ce fid&Ie oamarade qui, comme le 
dit si bien M. Edouard Thierry, « frapp6 le premier sur 

< la scfene, lui donnait Texemple d'achever son rdle 

< avantde s'en allermourir; » — notons encore Tobser- 
vation suivante que nous empruntons au m6me auteur: 

« On a dit que Joseph B6jart jouait Pandolfe ; s'il 
« en 6tait ainsi, il y avail entre les deux funestes aven- 
« tures un autre point de ressemblance. Pandolfe et 
« Argan venaient Tun et Tautre de faire le faux mort, 
« — Pandolfe h. son insu, — lorsqulls passferent tons 
« deux de la fiction a I'irreparable r6alit6. » 

L*acte d'inhumation nous fait savoir que, le lundi 
26 mai 1659, fut fait le convoi de « Joseph Beygar, co- 
m6dien pris sur le quai de L'EschoUe et port6 en car- 
rosse h. Saint-Paul. » Nous avons expliqu6 autre part 
que Molifere et les B6jart habitaient alors la mfeme mai- 
son, sur le quai de I'Ecole (en la maison de I'image de 
saint Germain). 

On a racont6que Joseph avait laiss6 en mourant 24.000 
6cus d'or, ce qui correspondrait h. pen prfes h. 14.0000 
livres, soit un demi-million de nos jours. Est-il besoin 
de r6futer ce bruit absurde, mis en circulation parGuy- 
Patin ? Comme le fait fort bien remarquer M. Jules Loi- 
seleur, Joseph n'avait rien regu de son pfere, mort insol- 
vable. Et s'il avait laiss6 un avoir quelconque, il en eAt 
dispos6 par testament au profit de ses amis ou de ses pa- 
rents les plus proches ; orsessoBurs nerecueillirentrien, 

A d^faut de fortune, Joseph B6jartlaissa la reputation 
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d'un honn6te homme et d'un com^dien consdencieux. 
U ne faut pas lui en demander davantage. 

Genevieve Bejart, dite M"* Herve 

Genevieve B6jart 6tait encore bien Jeune lorsque sa 
soBur atn6e d^buta en province, mais nous la retrou- 
vons aux cAt^s de son trhre Joseph et de sa soBur Made- 
leine au moment de la formation de Ylllustre Thedtre 
ft Paris, en 1643; elle avait alors dix-neuf ans. Nous 
voyons d'abord sa signature au bas d'un acte pass6entre 
Leonard Aubry et les com6diens ; et chose curieuse, 
c*est le flls de ce m6me Aubry, paveur des bAtiments 
du roi, demeurant ft Paris, rue Champ-Fleury, paroisse 
Saint-Germain-rAuxerrois, qui 6pousera Genenfeve, 
vingt-neuf ans aprfes les d6buts de Ylllustre Thedtre. 

Puis elle signe successivement tons les actes relatifs 
ft r^tablissement de la troupe. Elle demeure et vit en 
commun avec Joseph, Madeleine et Molifere. Le jeune 
Louis ne viendra la rejoindre que plus tard. Lorsque la 
mauvaise chance for^a les jeunes com6diens ft se d6su- 
nir, Genevi6ve n'abandonna pas son fr^reet sasoeur. Gette 
famine B6jart, dont faisaitpourainsi dire partie Moli6re 
lui-m6me, n'6tait-elle pas comme le noyau de la troupe, 
noyau autour duquel venaient se grouper des com6diens 
de passage dont les noms changeaient sans cesse, tels 
que Nicolas Desfontaines, Catherine des Urlis, Madeleine 
Malingre, Denis Beys, C16rin, etc. 

G*6tait d*ailleurs 1ft le sort de toutes les troupes: 
€ EUes ont si peu de fermet6 que, dfes qu'il s*en est fait 
< une, elle parle d6jft en m6me temps de se d6sunir, » 
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nous dit Ghappuzeau, au livre troisifeme de son Th6&- 
tre-Frangais, € etsoit dans cetteinconstance, soil dansle 
«€ peu de moyen qu'elles ont d'avoir de beaux th64tres et 
« des lieux commodes pour les dresser, il est ais6 de voir 
€ la difference qui setrouve entre les troupes fixes de Pa- 
< ris et les troupes ambulantes de province. » — N'est- 
ce pas encore h peu prts la mfeme chose de nos jours? 

11 est assez peu ais6 de s'y reconnaltre dans la vie de 
Genevieve B6jart k cause des noms multiples qu*elle 
porta au theatre ; et cependant, si Ton veut prendre la 
peine d'y regarder de pr^s, rien n'est plus facile que de 
faire cesser la confusion. 

Lorsque Genevifeve se promenait dans les provinces, 
en compagnie de Joseph, de Madeleine, et plus tard de 
Louis, il y avait bien des B^jart k mettre sur Tafflche, 
— comme Fon dirait k pr6sent, — bien que la coutume 
fat de ne pas afficher les noms des acteurs. Mais on 
n'en connaissaitpas moinsleurs noms ; Molifere le com- 
prit, et Genevifeve joua d'abord sous le nom de sa mfere; 
et s'appela M"' Herv6. C'est sous ce nom qu'elle abor- 
dera Temploi des soubrettes, et elle le gardera m6me 
jusqu'en 1663, puisque dans Y Impromptu tie Versailles 
Molifere dit, en s'adressant k M"* Herv6 : c Pour vous, 
vous fetes la soubrette de la Pr6cieuse^ qui se mfele de 
temps en temps dans la conversation, et attrape, comme 
elle pent, tons les termes de sa maitresse. » 

En 1664, elle ^pousa en premiferes noces k Saint-Ger- 
main-FAuxerrois, lesieur Leonard de Lom6nie, flls d*un 
bourgeois de la ville de Limoges; ce Leonard habitait, 
ainsi que nous Tapprend le contrat sign6 le 25 novem- 
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bre, rue de la Parcheminerie, paroisse Saint-Severin ; et 
Genevi6v6 dans la mftme maison que Molifere et ses 
frfere et soBurs, place du Palais-Royal ; Genevifeve appor- 
tait en dot cinq cents livres tournois, en deniers comp- 
tants, et trois mille cinq cents livres tournois, enhabits, 
linge et meubles. Or, comme ce sieur Leonard de Lo- 
m6nie prit ensuite le nom de La Villaubrun, il n'y a pas 
lieu de s'6tonner si M"* Herv6 fut ensuite quelquefois 
d6sign6e sousle nom de M"* deLa Villaubrun.Gette union 
nedevait pas 6tre de longuedur6e,et le seigneur de La 
Villaubrun mourut vraisemblablement au commence- 
ment de rann6e 1672. Genevifeve avait k cette 6poque qua- 
rante-huit ans. C*est alors qu*elle 6pousa en secondes 
noces le sieur Jean Baptiste Aubry, sieur desCarriferes, 
et flls de ce L6onard Aubry, que nous avons vu, trente 
ans auparavant, aider de ses deniers la nouvelle entre- 
prise de Ylllustre Thidtre. C*etaient, comme on le voit, 
de vieilles connaissances. Jean-Baptiste6tait, comme son 
pfere, paveur des b4timents du roi. Ce contrat est en 
date du 15 septembre, et Tinventaire dress6 aprfes la 
mort de son premier mari, avait 6t6 clos le 27 juin pr6- 
c6dent. EUe n'avait pas eu le temps de s'ennuyer 
dans son veuvage. Bref, voici Genevifeve B6jart, dite 
M"' Herv6 du nom de sa mfere, dite M"' de La Villau- 
brun du nom de son premier mari, appel6e dor6navant 
M"* Aubry, du nom de son second ; et voilJi du mftme 
coup toutes ces d6nominations expliqu6es. Rien d'6ton- 
nant que, dans cette confusion, beaucoup d*historiens ne 
se soient 6gar6s ; aussi existe-t-il fort pen de biogra- 
phies exactes de cette actrice. 
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Nous avons laiss6 Genevifeve en province avec la 
troupe de sa scBur Madeleine. EUe raccompagne par- 
tout, jouant les rdles secondaires de soubrette, et la 
suit jusqu'a Paris, ounous la retrouvons faisant encore 
partie de la troupe. 

Mais, bien qu'elle en ait fait partie depuisf sa creation 
jusqu'& la mort de Molifere, les r61es qu'elle cr^a dans 
le repertoire du Maitre, sont inflniment pen nom- 
breux ; en effet^ k part les rdles de la servante pr6- 
cieuse dans Y Impromptu de Versailles (1663) et celui 
d'Aristione dans les Amants mdgnifiques (1670), rdles 
qu'elle joua sous le nom de M"' Herv6, nous ne la retrou- 
vons plus que dans le r61e de B61ise des Femmes sa- 
vantes (11 mars 1672), qu'elle joua sous le nom de 
M"" Villaubrun. 

Genevifeve ne devait pas survivre longtemps i sasoBur 
Madeleine et h. Molifere. Aprfes la mort de celui-ci, 
lorsque la troupe se dispersa, elle passa dans la troupe 
Gu6n6gaud, et mourut presque aussitdt, le 3 juillet 
1675. « Le troisifeme jour de juillet 1675, nous dit 
c Lagrange, M"' Aubry mourut; Ton nejoua pas le ven- 
« dredi cinquifeme. » — Le registre mortuaire de 
Saint-Sulpice contient ensuite Tacte suivant: — c Le 
« quatrifeme jour de juillet 1675 a 6t6 fait le convoi, 
« service et enterremenl de Genevifeve B6jart, 4g6e de 
« quarante-quatre ans, femme du sieur Aubry, paveur 
« ordinaire du roi. » — G'est cinquante et un ans qu'il 
aurait fallu dire. Mais cette coquetterie n*a rien d' ex- 
traordinaire pour une femme de th^&tre, qui avait 
6pous6 un mari beaucoup plus jeune qu'elle. 

4 
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Get Aubry, quoique mattre paveur, se piquait aussi 
de literature ; c'est lui qui fit repr6senter les tragedies 
de Demitriiis (1689) et d'Agathocle (1690), pifeces d'ail- 
leurs d6pourvues de toute espfece de valeur. II surv6cut 
jusqu'en 1692. II se qualifiait beau-frfere de Molifere, et 
c'est ainsi qu*il se fait appeler dans la requite sign6e de 
lui et adress6e h rarchevAque de Paris pour les fun6- 
railles de notre grand pofete. M. Eudore Souli6 nous 
apprend quelle 16 aoflt 1673, c'est-i-dire six mois apr^s 
la mort de Molifere, sa veuve, Jean B. Aubry et Gene- 
vifeve B6jart louent, pour y demeurer ensemble, unc 
maison, sise rue de Seine, appel6e H6tel d'Arras,^ c6t6 
de la Com6die ; c*est ce quiexplique pourquoi Genevieve 
fut enterr6e k Saint-Sulpice. Tels sont les renseigne- 
menls succincts que nous avons pu recueillir sur Gene- 
vifeve B6jart, figure bien efTac^e k cdt6 d'autres si illus- 
tres, et que ne venait rehausser aucune originality 
de talent. — M. Arsfene Houssaye qui 6crit Thistoire un 
peu ksamanifere, — manifere brillante sans doute, mais 
bien peu positive, —veutqu'elle ait 6t6 blonde et jolie: 
ce n'est pas nous qui dirons le contraire. 

Le mfeme auteur 6met cette opinion singuli^re 
qu'elle a aim6 Molifere, et que c'est elle qui fit opposi- 
tion au manage de celui-ci, parce que son nom ne 
figure pas dans le contrat ; c'est une deduction un peu 
bardie, il faut en convenir ; et nous ne Tenregistrons 
ici qu'ititre de bizarrerie.Rien n'estvenu prouver qu'il 
y ait eu des relations entre Genevifeve et Molifere, et les 
ennemis de Molifere, qui ont mis sa vie priv6e au grand 
Jour, n'auraient certes pas manqu6 de nous le dire, si 
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le fait eflt 6t6 vrai. U ne faudrait cependanL pas ternir 
une memoire tout en ayant Fair de la d^fendre. Gomme 
ce n*est pas assur6ment I^ le but que s*est propose 
M. Arsfene Houssaye, mieux eflt valu, nous semble-t-il, 
laisser sous silence cette supposition, si furtive qu'elle 
soit. 

Louis Bejart, le cadet. 

Nous arrivons k nous occuper du dernier des B6jart, 
Louis, qui, beaucoup plus jeune que son frtoe et que 
ses deux scBurs, ne devait pas participer & leurs premiers 
d6buts, mais ne les rejoignit que plus tard, alors, 
sans doute, qu'ils couraient d6]& la province. Nous 
avons vu un pen plus haut que Louis 6tait n6 en 1630 ; 
c'est pourquoi il n'est pas 6tonnant de ne pas voir son 
nom figurer dans tous les actes par lesquels fut cons- 
titu6 r6tablissement de Ylllusire TMdtre^ puisqu'i ce 
moment il n'avait encore que treize ans. Aussi, avons - 
nous r6futd, a Tarticle de Joseph B6jart, ce passage 
A'Elomirey oh le pamphl6taire passe en revue la troupe : 
< dont le mieux fait 6tait bfegue, borgne ou boiteux ». 
Nous avons dit que Joseph 6tait bfegue. Quant k Louis, 
qui ne fit que bien plus tard partie de la Compagnie, 
11 ne devint boiteux que par la suite, et apr&s un acci- 
dent que nous raconterons tout k Theure. Est-ce k dire 
maintenant que cette 6pith&te de borgne, s*applique aussi 
a lui? Quelques historiens le disent. Nous nous deman- 
doos OIL ils ont pris ce renseignement. 

Louis B6jart se destinait-il tout d*abord au th6&tre 
comme toute sa famille ? Ge qui nous fait poser cette 
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interrogation, c'est qu'apris sa retraite definitive du 
thdAtre, survenueenl670, c*est-i-dire, alors qu'il n'avait 
encore que 40 ans, nous le trouvons qualifid du tilre 
d*ing6nieur du roi. D*autre part, son acte de d6c^s prou- 
verait qu'il fut un moment ofBcier au regiment de la Fer te. 
Est-ce done k quarante ans qu'on devient ingenieur? 
Et n'est-il pas permis de supposer que, ne se destinant 
pas tout d'abord au th6&tre,il avait au moins fait quelques 
6tudes pr6paratoires en vuedecettecarrifere?Gependant 
le pfere B6jart 6tait mort au commencement de Tan- 
n6e 1643. Sa veuve se trouvait dans un 6tat pr^caire. 
Joseph, Madeleine et Genevifeve parcouraient Touest et 
le midi de la France ; s*ils n'avaient pas encore Taisance, 
ils avaient du moins un metier entre les mains et 6taient 
k mfime de gagner leur vie. Aussi le jeune Louis, s il ne 
parti t pas en mftme temps qu'eux de Paris, ne tarda-t-il 
pas kles aller rejoindre. Peut-fetre mfeme, Moli^re ou sa 
scBur Madeleine le ramen6rent-ils avec eux dans un de 
ces voyages qu*ils faisaient k Paris, au moment de la 
fermeture de PAques, en vue de remonter leur troupe 
pour la saison suivante. Lorsque Louis eut 6t6 accepts 
dans le temple de la Gom6die, on lui donna les troisi^* 
mes et quatri&mes rdles tragiques, et le? r61es de 
seconds valets; iLyon, en 1653, c'est lui qui cree le 
r61e A'Anselme dans VEtourdi de Molifere. Quoique fort 
jeune encore, puisqu'il n'avait que 23 ans, Molifere 
n'h^sita pas k lui confler des rdles de vieux . 

II joua encore VaUre dans le L^pit amoureux, k B6- 
ziers (1654); puis, aprfes avoir parcoul-u le Languedoc 
pendant plusieursann^es, en compagniede Moli^re, de 



LOUIS BEJART 45 

son frfere Joseph, et de ses deiix soBurs, il revient avec 
euz^ RoueD, puis a Paris. Lagrange, dans son Registre^ 
en faisant r6num6ration de la Troupe k son arriv6e h 
Paris, en 1658, le d^signe sous le nom de B6jart cadet. 
La troupe se composait alors de dix parts, savoir: 

Les sieurs, Molibre Les demoiselles, Bejart 

— Bejart raln6 — Duparc 

— Bejart cadet — De Brie 

— Duparc — Hervb 

— Du Fresnb — — 

— DeBrie — — 

—- Croisac, gagiste i 2 fr. — — 

par jour — — 

Louis B6jart 6tait connu de pr6f6rencesousle surnom 
der%uis6, surnom qui ne peut lui venir sans doute que 
de son esprit naturel et de ses vives r6parties. L*anec- 
dote suivante, pass6e ^T^tat de l^gende, le prouve assez. 
— Les gens de la maison du rol jouissaient autrefois de 
I'entree gratuite h. la Gom6die; Molifere ayant obtenudu 
roi la suppression de cet abus, la maison du roi se crut 
outrages, se porta au tti6&tre, enfon^a la porte et tua 
le portier. D6j^ ces furieux cherchaient les acteurs pour 
leur faire 6prouver le mfeme traitement, quand B6jart 
l'figuis6, habilW en vieillard pour la pifece que Ton al- 
lait repr6senter, se pr6cipita sur le theAtre : < Eh I mes- 
sieurs, leur dit^il, 6pargnez dumoinsunpauvre vieillard 

< de soixante-quinze ans, qui n*a plus que quelques 

< jours ivivre.> 

Ces paroles, dans la bouche d'un jeune acteur aim6, 
excitferent un grand 6clat de rire, et Molifere acheva de 
ramener les rebelles i la raison en leur parlant de la vo- 
lontfe du roi. 
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En 1663, B6jart joue d*original Bejart, homme qui 
fait le n6cessaire, dans Y Impromptu de Versailles, t6\^ 
de guatre lignes il est vrai, mais qui nous sert k cons- 
tater toujours sa presence dans la troupe. 

Yoici ses principales creations dans le repertoire de 
Moli^re : 

1664 AlcantoTy p&re de DorimSne, dans le Manage forci. 

1664 TMocle, prince de Pyle, dans la Princesse dCElide. 

1665 Don LouiSy dans Don Juan. 

1666 Dubois, dans le Misanthrope. 

1668 La Flichej dans VAvare. 

1669 Oronte, dans Monsieur de Pourceaugnac. 

Nous avons dit que B6Jart le cadet 6tait boiteux» 
Voici comment on raconte Torigine de cetce inftrmitd. 
Un jour, voulant s6parer deux de ses amis qui avaient 
tir6 r6p6e sur la place du Palais-RoyaL il fut bless6 h 
la jambe. II en resta boiteux le reste de sa vie. Get ac- 
cident pouvait 6tre funeste pour ravenird*uncom6dien. 
Le public, qui connaissait Taventure, ne cessa pas de 
Taccueillir favorable ment, et Tallusion que Molifere 
avait introduite dans YAvare, lorsqu'il dit enparlantde 
laFlfecbe,rdle que jouait B6jart : cJenemeplais point ft 
voir ce chien de boiteux-lSi », 6tait toujours accueillie 
par une salve d'applaudissemeuts du parterre. 

On dit que pendant longtemps beaucoup d'acteurs 
qui jouaient ce r6le, affectaient de boiter comme lui. 
A.ujourd'hui on a supprim6 le mot de boiteux et on le 
remplace pai* une 6pithfete quelconque. Est-ce cette in- 
firmiW qui d6cida B^jart h se retirer du th64tre, k peine 
4g6 de quarante ans? Ou, peu passionn6 pour un art 
dans lequel il n*avait jamais brill6 au premier rang. 
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aimait-il mieux rentrer dans une sorte de vie plus pai- 
sible?Nul ne le sail. 

€ II y a eu du changement dans la troupe, nous dit 
« Lagrange ; le sieur B6jart, par deliberation de toute 
« la troupe, a 6t6 mis h la pension de 1.000 livres, at 
« est sorti de la troupe. Cette pension a 6t6 la pre- 
« mifere etablie k Texemple de celles qu'on donne aux 
« acteurs de la troupe de ITidtel de Bourgogne ; le con- 
« trat en a 6t6 pass6 par devant M* Le Vasseur, notaire, 
« rue Saint-Honord, prfes la barrifere des Sergents, le 
« 16 avril 1670. » 

La fermeture eut lieu par tAvare, le dimanche 23 
mars, et la reouverlure, le 18 avril vendredi. 

Si Ton ajoute h cette pension de 1.000 livres, les 400 
livres de rente que lui laissa sa scaur Madeleine, et Tar- 
gent qu'il avait pu mettre de c6t6, on pent voir que 
B6jart vivait dans une honnftte aisance. Quatorze cents 
livres de rente, h. cette 6poque, correspondent pour le 
moins k 6.000 francs, de nos jours. 

Cette pension, en outre, a cela de particulier qu'elle 
est la premifere pension accord6e h. un artiste de la Co- 
medie-Frangaise proprement dite. B^jart cadet est done 
le premier pensionnaire attitre de la Gomedie. 

Tant qu'ilfut com6dien, B6jart prit le titre d'ofQcier 
de Monsieur dans les actes od nous retrouvons sa si- 
gnature. C'est ainsi du moins qull est qualifi6 dans un 
acte de bapt6me de la fiUe d'un bourgeois de Paris, dat6 
du 16f6vrier 1664, et oil Louis B6jart fut parrain avec 
la femme de Moli^re. Mais lorsqull fut retire du theatre, 
il s'intitula ingenieur du roi. La version que nous 
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avons donn6e plus haul, est doncassez plausible. B6jart 
se retira sans doute du th64tre h la suite de son acci- 
dent, et comme il ^taitjeune encore et plein d*activit6, 
il embrassa une nouvelle carri^re et obtint, par ses pro- 
tections et cellesdeMolifere^une place comme ing6nieur 
du roi. (Conlrat de Jean-Baptiste Aubry avecGenevifeve 
B6jart, 15 septembre 1672.) 

Louis B6jart habita toujours k Paris avec son frfere 
et ses soBurs. C'etait un commensal de plus sous le toU 
de Moli^re ; lorsque Molifere mourut, il alia deraeurer 
Chez sa veuve, en compagnie d'Aubry et de sa femme 
Genevifeve, en une maison sise k Paris rue de Seine, 
appel6e Hdtel d' Arras, paroisse Saint-Sulpice. 

Mais, chose singulifere, lorsque la veuve de Moli6re 
se remaria avec le comedien Gu6rin, le 29 mai 1077, 
nous ne voyons le nom de Louis Bejart flgurer ni au 
contrat, ni a Tacte de mariage. Y avait-il un froid entre 
Toncle et la nifece, ou est-ce un simple hasard? 

Ou bien, plutdt encore, YEguise avait-il compris, 
comme il est permis de le croire, qu'il 6tait bien peu 
digne, quand on portait ]« nom de Molifere, de T^chan- 
ger contre celui de Gu6rin? 

Bejart mourut jeune encore. 

II s'6teignit le 13 octobre 1678, et fut enterre k 
Saint-Sulpice, aux cdt6s sans doute de sa soeur Gene- 
vifeve. 

Ainsi, de toute cette tribu des B6jart, il ne restait 
plus qu'Armande, fllle de Madeleine, et, remarque a en- 
registrer, aucun deux n'avait v6cu bien vieux. Joseph 
mourut k quarante deux ans, Madeleine k cinquante- 
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quatre, Genevi&ve k cinquante et un, lui succombait k 

quarante-huit. 

Une seule figure, parmi euxtous,devait surpasserles 
autres de cent coud6es. 

Gelle-I^ s'appelait Madeleine B6jart, et nous avons 
ess ay 6 de la d6peindre. 

Quant aux autres, braves et honndtes gens, et fort 
dignes de consideration, ils seraient sans doute restss 
des com^diens de province fort obscurs sans Madeleine 
et sans Molifere. 

Mais ils ont droit d'avoir leur petite place dans la 
posterit6, pour avoir v6cu de la mfeme vie que le po^te, 
couche sous son toil, mang6 k sa table, durant trente 
ans, et combattu, soldats obscurs et d6vou6s k ses 
cdtSs, les jours des grandes batailles. 

C'est pourquoi nous avons essay6 de les tirer un pen 
des t6n6bres 6paisses et de Toubli oil ils dormaient. 
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Sll n'est i^ih pas trfes ais6,^deux slides de distance , 
de recueillir des renseignements pr6cis sur des come- 
dlens aussi fameux que les B6jart, il est encore bien 
plus difficile de savoir ce qu'6taient les premiers cama- 
rades de Moliire, et quelle 6tait la composition exacte 
de sa troupe, pendant ses douze annies de province. 

Lorsque «les enfants de famille > d6cidirent, pour la 

premifere fois, de paraltre en public, au jeu de paume des 

M6tayers, la troupe se composait de onze personnes, 

dont nous avons donn6 les noms plus haul, k Tarticle de 

Madeleine B6jart. De Poquelin et des B6jart, nous n'a- 

pas a nous occuper ici. Voyons ce qu*6taient les sept 

autres. 
II y avait eu d^jk un nomme Charles Beys oude Beys, 

qui avait compos6 deuxcom6dies,repr6sent6es, en 1635, 

k THdtel de Bourgogne : YEdpital des fous et le Jaloux 

sanssujety et une autre, representee en 1636: Cdline on 

les Fous rivaux. Ce de Beys, que Scarron compare pom- 
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peusement k Malherbe, 6tait ii6, en 1610, kParis^ et mou- 
rut en 1659. flsl-ce le mftme que le Denis Beys de YIl- 
lustre Thedtre, ou est-il permis seulement de supposer 
qu*il etait de la mftme famille? G'est encore lui qui est 
d^sign6 dans les stances adressees a Monseigneur 
le dye de Gruise sur les presents qu^ila fails de ses habits 
aux comediens de toute la troupe: 

La B6jart, Beys et Moli&re, 
Brillants de pareille lumi^re/ 
N'en paraissent plus orgueilleux ; 
Et, depuis cette gloire extreme, 
Je n*ose pins m'approcher d*eux. 
Si ta rare boat6 ne me pare de mdme. 

Ge qui nous ferait croire assez volontiers que ce Beys 
6tait le m6me, c'est que Ton retrouve encore dans ses 
(Buvres un sonnet k la louange du p&tissier Ragueneau, 
qui s*engagea dans la troupe de Molifere, comme nous 
allons le voir tout k Theure. Denis Beys ne faisait plus 
partiede YlUustre Theatre en 1645. 

Germain C16rin 6tait le Mre d'une comedienne du 
theatre du Marais, dontlesfr&res Parfaict ont parl6 dans 
leur histoire du Theatre Frangais, et qui se retira en 1670. 
Le 17 septembre 1644, il demeure rue et proche la porte 
Dauphine et se dit « com6dien de la troupe de Ylllustre 
Thedire entretenue par son Altesse Royale >, 

Georges Pinel 6tait mattre 6crivain, et une vieille con- 
naissance pour la famille Poquelin. G*est lui qui, le 
25 juin 1641, avait emprunt6 172 livres au pfere de Mo- 
lifere, et, le 1" aoiit 1643, 160 livres k nouveau, dont sa 
femme Anne Pern ay , se portait aussi garante. On voit 
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que la richesse n'abondait pas dans le m6nage du pau- 
vre maltre ^crivain, premier professeur d'6crilure de 
Molifere peut-6tre. On connait Tanecdote racont6e par 
Charles Perrault, d6natur6e par Grimarcbt, et mise 
en pi6ce de th6Mre, ily a quelques amines, & la Gom6die 
Franjaise. 

Le pfere de Molifere 6tait d6sesp6r6 de voir son fils 
embrasser la carri^re de com6dien. Mais, comma ni 
priferes, ni supplications, ne pouvaient le d6tourner de 
cette voie, le vieux Poquelin s'en va trouver Georges 
Pinel, le maltre, nous dit Perrault, « chez qui il Tavait 
« mis en pension pendant les premieres ann^es de ses 
€ 6tudes, esp6rantque, parTautoritd que ce maltre avait 
« eue surlui pendant ce temps li, il pourrait le ramener k 
€ son devoir. Mais bien loin que le maltre lui persuad&t 
« de quitter la profession de com6dien, le jeune Molifere 
€ lui persuada d'embrasser la m6me profession, et 
€ d'fetre le docteur de leur com6die, lui ayant repr6sent6 
< que le peu de latin qu'il savait, le rendrait capable de 
€ bien faire le personnage, et que la vie qu'il mfenerait 
€ serait plus agr^able que celle d'un homme qui tient 
« pensionnaires >. 

Malheureusement^ les premiers essais ne devaient pas 
fetre faits pour tenter le vieux maltre d'6criture qui, dfes 
1645, 6tait sans doute retourn6 h ses lemons, puisque 
nous ne retrouvons plus sa trace. 

Nicolas Bonenfant 6tait un jeune clerc en rupture 
d'6critoire. M. Eudore Souli6 nous donne quelques 
renseignements pr6cis sur ce personnage : 

« Nicolas Bonenfant 6tait un jeune clerc de procu- 
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€ reur, qui avail perdu son pfere, et dont la mfere s'6tail 
€ remari6e h un maltre fourbisseur. Le 26 juin 1642, 
« ses luteurs avaient conYoqu6 une assembl6e de pa- 
« rents dans laquelle ils avaient expos6 qu'aprfes Tavolr 
« mis en pension chez le procureur B6renger, ils 
€ Tavaient employ6 au recouvrement de quelques droits . 
« Le conseil de famille avail d6cid6 que Nicolas retour- 
€ nerait en pension chez un autre procureur, mais il 
« avait quilt6 son 6tude pour se joindre h la troupe de 
€ Vlllustre thidtre ; six mois aprfes ses d6buts, il n'en 
« faisait d6j& plus par tie. » 

On a bien peu de renseigDements sur Madeleine Ma- 
lingre. M. Eud. Souli6, d6ji nomme, a d6couvert un 
mattre menuisier, nomm6 Adrien Malingre, quidemeu- 
rait, en 1643, rue des Vieux Auguslins, paroisse Saint- 
Sulpice,el suppose que la jeune comedienne devait 6tre 
sa fiUe. En 1645, elle avait quitte la troupe de Molifere. 

Catherine des Urlis nous est plus connue. En effet, 
elle 6tait soeur de des Urlis, qui jouail les seconds rdles 
tragiques el les grands amoureux comiques au Marais. 
Elle-m6me resta dans ceth6&tre jusqu'en 1673,lorsque, 
par un ordre du roi, il ful r6uni k celui du Palais- 
Royal. Nous aimons done k croire que c*est aux c6t6s 
de Molifere qu'elle fit ses premieres armes sur le thea- 
tre. En lous cas, elle ne resta pas longtemps dans la 
compagnie des B6jart, car son nom n'apparait qu'une 
Ibis parmi ceux des autres associ6s. C'est h. elle que se 
rapporte Tanecdote suivante que nous transcrivons ici, 
sans autre commentaire. 

M"* Beaupr6, qui jouait 6galement dans la troupe 
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du Marais, ayant eu un jour quelque diff6rend avcc 
Catherine des Urlis, r^solut de se rencontrer avec 
elle r6p6e k la main. M^'* des Urlis accepta le dk&, et le 
th6d.tre ayant paru I'endroit le plus convenable pour la 
rencontre, elles se battirent h la fin de la petite pi^ce, 
si Ton s*en rapporte h Sauval, qui, ce jour-lii, 6tait au 
spectacle, mais qui ne dit pas quelle fut Tissue du 
combat. 

Enfln, la derni^re com6dienne dela troupe, Catherine 
Bourgeois, que nous vo; ons figurer parmi les camara- 
des de Molifere, jusqu'cn 1645, 6tait fiUe dun sieur 
Robert Bourgeois, qui demeurait toujours avec elle, 
mais duquel on nepeut direrien de plus. Robert Bour- 
geois demeura successivement avec sa flUe k proximite 
des jeux de Paume, d*abord sur le foss6 d'entre les portes 
de Bussy et de Nesle, ensui te rue des Nonnains-d'Hyferes, 
roisse Saint-Paul. 

Cependant, les affaires de la troupe n*6taient pas flo 
rissantes, nous Tavons vu d6jJi. Beaucoup perdent cou- 
rage et abandonnent Molifere et les B^jart h leur mal- 
heureux sort; il 6tait done de toute utilit6 de recruter 
de nouveaux com6diens. C'est ce que fit Moli&re sans 
plus tarder. 

Voici d'abord un danseur de ballet, Daniel Mallet, 
engag6 en date du 28 juin 1644. « Daniel Mallet, dan- 
€ seur, demeurant ordinairement k la ville de Rouen, 
€ 6tant de present k Paris, log6 au faux-bourg de Saint- 
« Germain, s'engage de servir la troupe tant en com6- 
€ dies que ballets, tons les Jours qu'ils la repr6sente- 
« rent le tout moyennant eik raison de trente-cinq 

5 
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« sols tournois pour chacun jour^ jouant ou non. » 
Ajoutons qull avail droit h cinq sous de plus les jours 
€ qu'il jouait r61e h la dite com6die >. 

Void ensuite Nicolas Desfontaines, un pofete, celui-li, 
qui, avant d'entrer dans la troupe, avail d6ji compose 
Eurymidon ou tlllustre Pirate, et plusieurs autres 
pifeces. On croit m6me qu'il fit repr6senter par ses nou- 
veaux associ6s les pifeces suivantes, dont le titre seul 
n'est pas sans nous effrayer quelque peu: 

Perside ou la suite de rillustre Bassa; 

Saint Alexis ou tlllustre Olympic ; 

Llllustre Comedien ou le Martyre de Saint-Genest ; 

Et tout cela 6tait repr6sent6 sur Ylllustre theatre ! 

Notons encore, commede passage dans la troupe vers 
la mfeme 6poque, Philippe Millot, et un certain Pierre 
Dubois, qui slntitule maltre brodeur. Enfln signalons 
Tapparition, en aoflt 1645, du sieur Germain Rabel, qui 
est aussi venu apporter son appoint. 

Nous touchons au moment oil la troupe, lass6e par 
ses trois tentatives infructueuses k Paris, va partir en 
province. Denis Beys, Georges Pinel, Nicolas Bonen- 
fant, Nicolas Desfontaines, Catherine des Urlis, MadeT 
leine Malingre ont abandonn6 la partie. La troupe, 
r6duite k sa plus simple expression, est done composee 
comme suit : 

Les sieurs Moliere. Damoiselles Madeleiae Bejart. 
Germain Clbrin. GeaeviSve Uejart. 

Joseph Bejart. Gatheriae Bourgeois. 

Germahi Rabbl* 

Mais la troupe nepouvait rester en si petit nombre. 
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on le comprendra sans peine. Aussi Ton se mit en qu6te 
de bonnes recrues et c*est ainsi qu'on s'adjoignit tout 
d'abord Charles Du Fresne, doul nous avons d6ji pro- 
nonce plusieurs fois le nom, et dont nous aliens nous 
occuper avec plus de soin. 

Charles Du Fresne naquit h Argentan. C*6tait lefils de 
Claude Du Fresne, peintre du roi. Avanl d'entrer dans la 
troupe de Molifere, il avail dirig6 en personne une entre- 
prise th6Atrale en province. C'est ainsi que Ton cons- 
tate son passage & Lyon en 1643. Desfontaines avail fait, 
paratt-il, partie de cette compagnie, et comme Desfon- 
taines avail 616 attache k la fortune des B6jart, on ne 
s'6tonnera pas si Charles Du Fresne fit la connaissance 
de Molifere. Les affaires 6laient fort embrouill6es 
lorsque Du Fresne enlra dans la troupe ; pour 6viter 
sans doute les poiirsuites des cr^anciers, Molifere se 
mit h r^cart, et Du Fresne en devint, nominalement du 
moins, ledirecteur. C'est ainsi qu'ilestd^sign^, au mois 
d'avril 1648. Du Fresne avail assurfiment des qualit6s 
administralives que n'avaienl pas les autres, et, comme 
ancien directeur et fils de peintre, il ne tarda pas k de- 
venir le rigisseur et le d6coraleur de la troupe. 

En cons6quence, c*est Du Fresne qui adresse des de- 
mandes aux municipalit^s pour donner la com^die. Le 
sieur Molifere n'est quali&6 que de € com^dien de la 
troupe du sieur Du Fresne >. C'est Du Fresne qui 
adresse des requ6tes k qui de droit, comme k Fontenay- 
le-Comte, oti Ton tardait k mettre un jeu de paume k 
la disposition des acteurs. 

C'est Du Fresne qui est appel6 k Agen par ordre du 
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gouverneur, et c'est encore lui qui vient rendre ses 
devoirs aux offlciers municipaux. 
' La troupe est connue de reputation sous le nom de 
troupe de la B6jart, mais c^est Du Fresne qui la dirige en 
nom, et remplit les formalit6s d'usage pour les repr6- 
sentations h do'nner. 

En 1653, nous retrouvons Du Fresne a Lyon avec toule 
la troupe, signant au contrat de mariage de Du Pare 
avec Marquise de Gorla. Puis nous le retrouvons 
encore a Paris, lorsque la troupe vient s'y fixer d^flniti- 
vement. On pent dire que, sauf Molifere et les Bfijart, 
c*est le seul com^dien qui soit rest6 attache k la troupe 
depuis son d6part de Paris jusqu'i son re tour, soit I'es- 
pace de douze ann^es. 

Du Fresne jouait les seconds rdles tragiques, mais ces 
longues courses en province Tavaientlassd. II avait mis 
de cdt6 quel que argent et nesongeait qu'&seretirer du 
tWAtre. Aussi, k P&quesl659, il pr6f6ra quitter la troupe, 
alors instance sur le th64tre du Petit-Bourbon, et aller 
vivre de ses rentes k Argentan, son pays natal. 

C'est 1^ qu il 6pousa, le 17 juillet 1664, une demoiselle 
Grimblot, en prenant le titre, sur les registres de la pa- 
roisse, de valet de chambre ofBcier du roi. On salt qu'il 
vivait encore en 1679, mais nul n'a pu fixer r6poque 
exacte de sa mort. 

Nous avons dit combien la troupe s'6tait trouv^e 
d6garnie au moment du depart de Paris. Voici les noms 
de quelques-uns des com6diens qui vinrent tour k tour 
en grossir les rangs k travers les provinces. 

A Nantes, en 1648, c'est Pierre Reveillon, qui avait deja 
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iou6 la comedie h Lyon, sous les ordres de Du Fresne 
Nous retrouvons la signature de Reveillon sur un acte 
de baptdme (Lyon 9 d6cembre 1652) et au contrat de 
Duparc passe h Lyon le 19 ffivrier 1653. 

G'est Ren6 Berthelot, dit Du Pare ou Gros- Reni, au- 
quel nous consacrerons un article special. 

Ge sont Catherine du Bosc et Julien M61indre de Roc- 
Hessanne, presents h Narbonne en 1650.— C'est Cyprien 
Ragueneau de TEstang, autrefois p&tissier a Paris, rue 
Saint-Honor6, prfes du Palais-Cardinal, qui entra dans 
la troupe de Moliftre k Lyon en 1653. — Et, le 15 octo- 
bre 1653, ce m6me Ragueneau prend h bail pour trois 
ans un appartement situ^ k Lyon, dans une maison 
pr^s de celle des J6suUes de Saint-Joseph, ce qui 
iDdique bien, coramelefaitremarquerM. Loiseleur, des 
id^es de residence et des re tours p6riodiques de la 
troupe dans cette ville. 

Get ex-pMissier, nous dit la 16gende, se piquait aussi 
de po6sie, mais nous croyons savoir que dans Ylllustre 
Compagnie son emploi, comme comedien, ne fut jamais 
bien important, et qu'il se con ten ta plus volontiers de 
moucber les chandelles. 

On trouve cependant dans les ceuvres po6tiques de 
Beys (1652) un sonnet k sa louange, — affaire de poli- 
tesse reciproque probable menl. 

Nous aurons k nous occuper plus loin de sa fiUe, 
devenue la femme de Lagrange, et qui, avant de deve- 
nir actrice, fut ferame de chambre de M"' De Brie et 
buraliste au conlrdle. Lagrange nous apprend par une 
petite note inscrite sur un feuillet de son Registre que : 
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€ M. Cyprien Ragueneau, pfere de sa femme, est mort 
€ k Lyon le 18 aoflt 1654, et qull fut enterr6 en T^glise 
« Saint-Michel ». Le pauvre p&tissier-com6dien n'avait 
pas profits de son bail de trois ans. 

Nous retrouvons encore la trace de deux com6dlens, 
les Martin, mari^s h Lyon en T^glise Sainte-Croix, le 
29avrill655. 

Void le document communique k M. Jal par M. Eu- 
dore) Souli6 : « Martin (nom de baptSme illisible), un 
« des com6diens de la troupe de Monseigneur le prince 
« de Conli, et Anne Reynes, comedienne de la m6me 
« troupe, regurent la benediction nuptiale en presence 
€ de Pierre Reveillon, Charles Du Fresne, Ren6 Ber- 
< thelot, Jean-Baptiste Poquelin et Joseph Bejart, tous 
« de la meme troupe. » Gependant le succfes croissant 
des comedians kLyon forgait bien Molifere k renforcer 
sa troupe de jour en jour. C'est ainsi qull acquit suc- 
cessivement, sortant de la troupe dirigee par Mitalla 
iLyon, Edme Villequin, sieur de Brie, et sa femme, 
puis M"' de Gorla, qui allait devenir la femme de 
Du Pare. 

Mais ceux-ci ayant leur place marquee dans cette 
histoire, nous nous contentons de ne signaler ici que 
les oublies ou les inconnus. 

Dans ce nombreflgurentrM"' Magdelon, dont on re- 
trouve le nomsurunexemplaire A'AndromMe, tragedie 
deCorneillo,lmprimeeiRoueneni651 ;— Chasteauneuf, 
qui figure aussi dans la meme distribution ; c*est ce 
Chasteauneuf que Von suppose etreTauteurde laFeiiile 
mort de Pancrace, imprimee en 1663 ; —Jean-Baptiste 
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L'Hermite Souliers, sieur de Vauselle, pofete h ses 
heures, et M"' de Vauselle, sa femme. 

Ge Vauselle, qui s'intitulait chevalier de Fordre de 
Saint-Michel et gentilhomme servant chez le roi, n'6tait 
pas un com6dien de rencontre. C'6tait un vieil ami du 
comte de Modfene, et, par consequent, de Madeleine 
B6jart. C'est lui qui, en 1638, au baptfeme de la flUe de 
Madeleine et du corate de Modfene, avait reprtsent* le 
jeune fils de ce dernier, choisi pour parrain de Tenfant. 
C'est encore lui qui deviendra dans la suite le beau- 
frfere du comte de Modfene, lorsque celui-ci, devenu 
veuf, 6pousera la soeur du com6dien. 

]fitait-ce bien un com6dien, ce gentilhomme quis'oc- 
cupait d'art h6raldique et 6crivaitles iloges detous les 
premiers presidents de Paris f ou se trouvait-il seule- 
menl dans la troupe par aventure? 

De Vauselle poss6dait un petit bien rural, appel6 la 
Souquette, situ6 i Saint-Pierre-de-Vassal, dansleCom- 
tat-Venaissin. II 6tait originaire du pays qu'il habitait 
avec sa femme. Or il est dit, d'autrepart, qu'Armande, 
la femme de Moli^re, fut 61ev6e chez une dame de qua- 
lit6 qui habitait le Midi, et que Moli^re^ allant k Lyon, 
retira de chez cette dame la fllle de Madeleine, qui avait 
alors dix ans. II en r6sulte que M. Loiseleur se demande, 
dans son remarquable ouvrage, si cette dame n*6tait au- 
tre que la soeur de ce de Vauselle, vieil ami du comte 
de Modfene, et nous nous le demandons avec lui. Les 
dates, le lieu, tout semblerait le faire croire. Mais, 
encore une fois, que venait faire de Vauselle dans la 
troupe ? 
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Quoi qu'il en soil, nous le retrouvonsk Paris en 1661, 
demeurant, avec safemme, rue et devanl le Petit-Bour- 
bon, paroisse Saint-Germain-rAuxerrois, vendant fi 
Madeleine B6jart la grange de la Souquette contre la 
somme de 2.856 livres. 

La s6rie des premiers camarades de Moliftre peu connus 
ou totalemenl oubli6s commence k s'6puiser. Nous 
verrons plus loin comment Molifere fit la connaissance a 
Rouen de Du Croisy, qui dirigeait une autre troupe, et 
comment Lagrange se joignit h eux dfes qu'ils furent 
install6s au Petit-Bourbon k Paris. 

II ne nous reste plus, par consequent, h nous occuper 
ici que des deux frferes Bedeau, plus connus sous leurs 
noms de guerre, I'Espy et Jodelet. 

C'est quand on se trouve en presence de personnalites 
comme celle de I'Espy, que Tonestfrappedu silence qui 
s'est fait pendant deux sifecles autour de ces noms. 
Ainsi voil^ un homme qui n'^tait pas le premier venu, 
qui slllustra mfrme pendant de longues ann^es sur le 
th6Atre du Marais, qui fit pendant quatre ans partie de 
la troupe deMolifere, qui eut Thonneur de jouer, dans le 
r6pertoire du mdX\x^,Gorgibus^Q^Pricieuses,Gorgibiis 
de Sganarelle, Ariste de VEcole des maris, Damis des 
Fdcheiix, Chrysalde de VEcole des femmeSy et sur lequel 
il est impossible de rien d^couvrir. II naquit, parait-il, 
vers 1603, et 6tait frfere du fameux Jodelet ; son veritable 
nom etait Bedeau. Gu6ret, dans la Promenade de Saint- 
Cloudy nous apprend qu'il etait excellent dans le r61e 
i' Ariste de Y^cole des maris. Pour le reste, il nous 
faut consulterle Registre de Lagrange, dont nous aurons 
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^nous occuper,d'une fagon toute particulifere,irarticle 
Lagrange. 

« Le sieur PEspy et Jodelet, son frfere, qui etaient 
« dans la troupe du Marais, pass^reut dans la troupe dc 
« Monsieur. > 

Les debuts de TEspy au th6&tre du Petit-Bourbon 
eurent done lieu aprfes la rentree de PAques 1659. 

Lorsque, le lundi 11 octobre de rann6e suivante, le 
th64tre du Petit-Bourbon commenga a 6tre d6moli par 
M. de Ratabon, surintendant des b&timents du roi, sans 
en avertir la troupe qui se trouva fort surprise de rester 
sansth6&tre, on alia se plaindre au roi. Mais M. de Ra- 
tabon insista, disant que la place de la salle 6tait ndces- 
saire pour le bAtimenl du Louvre, et qu'il n'avait pas 
cm devoir entrer en consid6ration de la Com6die pour 
avaneer son projet. Gependant le roi, k qui la troupe 
avait le bonheur de plaire, gralifla les com6dieus de la 
salle du Palais-Royal, cette m6me salle que Richelieu 
avait fait construire pour y faire jouer Mirame, Seule- 
ment, nous dit encore Lagrange, il y avait trois poutres 
de la charpente pourries et 6tay6es, et la moiti6 de la 
salle 6tait dicouverte et en ruine. Le sieur de Ratabon 
reQut un ordre exprfes de faire les grosses reparations. 

Cefut TEspy qui futcharg-6 de conduire les ouvrages. 
On demanda au roi le don et la permission de faire em- 
porter les loges de la salle du Petit- Bourbon, ce qui fut 
accord^, h la reserve des d6corations, que le sieur de 
Vigarani, machiniste du roi, nouvellement arriv6 a 
Paris, ser6serva, souspr6texte de les faire servir au 
palais des Tuileries ; mais il les fit brfller jusqu'i la 



^ LES COMEDIENS DB LA TROUPE DE MOLIERB 

dernifere, afin qu'il ne restAI rien de rinvention de son 
prtd6cesseur, qui 6tait le sieur Torelli, dont il voulait 
^nsevelir la mdmoire. 

II ne faut pas oublier que Molifere jouait, sur le thea- 
tre du Petit-Bourbon, alternativement avec une troupe 
italienne, h qui il paya 1.500 livres pour jouer les jours 
extraordinaires, les lundis,mercredisjeudisetsamedis. 

G*est dans cette ciconstance difficile que Ton put 
juger des sentiments des com6diens pour Molifere. Pro- 
fltant de Toccasion qui s'offrait h eux, les concurrents 
de THdtel de Bourgogne et ceux du th6&tre du Marais 
flrent tous leurs efforts pour d6membrer la troupe de 
Molifere par des propositions engageantes. 

< Mais, nous dit Lagrange, toute la troupe de Mon- 
sieur demeura stable; tous les acteurs aimaient le sieur 
Molifere, leur chef, quijoignait k un m6rite et une capa- 
city extraordinaire, unehonn6tet6 et une manifereenga- 
geante qui les ot)ligea tous k lui protester qu'ils vou- 
laient courir sa fortune et qu'ils ne le quitteraient 
jamais, quelque proposition qu'on leur fit et quelque 
avantage qu'ils puissent trouver ailleurs. > 

Les representations avaient cess6 au Petit-Bourbon 
le dimanche 10 octobre ; elles ne purent recommencer 
au Palais-Royal que le 20 Janvier 166L G*6tait une perte 
considerable pour la troupe, qui ne put jouer en public 
pendant ce laps de temps. EUe en avait profits pour 
jouer k la ville, en visite, comme on disait alors, chez 
les grands du jour, et au Louvre. Mais ce n'6taient pas 
Ik les recettes ordinaires, 

Cependant les travaux tiraient k leur fin. De TEspy, 
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qui s'6tait pro(iigu6, fut charge de payer les ouvriers, 
le bois, les serruriers, les charpentiers, magons et au- 
tres, et nous voyons qu'il a touch* k cet effet 1.497 livres, 
d'une part, plus 317 livres, 8 sols, de Tautre. 

L'Espy prenait de TAge et n*aspirait plusqu au repos. 
On se souvient de ce passage de VEcole des maris : 

ARISTE 

La jeunesse 

Veut . . . 

SGANARELLE 

La jeunesse est sotte et parfois la vleillesse. 

Riez done, beau rieur. Oh ! que cela doit plaire 
De Yoirun goguenard presque sexag6naire I 

(6coLE DES Maris, acte I«^.) 

II avait achetd du vivant de son frfere Jodelet, mort en 
1660, une terre nommee Vigray, aux environs d* Angers. 
C'est Ik qu'il se retira. II quitta la troupe h P&ques 
ou avant P&ques, en 1663, &g6 de plus de 60 ans. On 
ignore T^poque de sa mort. 

Jodelet, fr6re du pr6c6dent, s'illustra, h vrai dire, sur 
d'autres scfenes que sur celle de Molifere, oil il ne fit que 
passer, mais il a sa place ici comme tout autre. On salt 
peu de choses precises sur I'origine de Jodelet, de son 
vrai nom Julien Bedeau. Tout fait pr6sumer qull 
naquit vers le commencement du xvii* sifecle, et qull 
entra d'abord au theAtre du Marais. Jodelet appartenait 
k cette race de farceurs c61febres qui flrent les beaux 
jours du rfegne de Louis XIII. II 6tait de r6cole des 
Turlupin, des Gros-Guillaume et des Gautier Garguille. 



6S LES C0MEDIEN3 DE LA TROUPE DE MOLIERE 

II plut de suite au public par la ua!vet6 de son jeu et 
la y6rit6 de son d^bit. Un ordre de Louis XIII le fit 
passer h I'Hdtel de Bourgogae en 1634. Jodelet s'appli- 
qua alors k devenir un com6dien. Les traits de son 
visage 6taient si marqu6s et si comiques, parait-il, 
qu'il n'avait qu'i se montrer pour exciter le rire. Mais, 
comme on va le voir, Jodelet ne se contenta pas de ses 
avantages physiques, et voulut aborder les rdles im- 
portants. Pierre et Thomas Corneille brillaient alors 
d'un vif 6clat. Scarron 6tait aussi un des maltres de la 
scfene. Ces auteurs lui conflferent une grosse partie a 
jouer et Jodelet la gagna. 

C'est d'abord le r61e de Cliton du MeiiteuVy en 1642, 
et de La Suite du Menteur, en 1643 ; celui de Jodelet 
dans Jodelet maitre et valet, en 1645, et dans Jodelet 
duelliste ou souffleti^ en 1646. 

En 1650, il joue d'original le principal personnage de 
Don Bertrand de CigarraU pifece de Thomas Corneille, 
et, en 1655, le Gedlier de soi-mSme, du m6me auteur, 
pifece plus connue sous le nom de Jodelet prince* 

jodelet parlait du nez horriblement, mais ce d6faut 
ne faisait que rendre son difebit plus burlesque, et pas- 
sait aux yeux du public pour une qualit6 de plus. La 
mfeme chose ne se passe-t-elle pas de nos jours, ou 
nous aurions peine k nous accoutumer k entendre tel 
ou tel artiste priv6 d'un tic ou d'un accent qui Fa rendu 
c61febre. 

Abraham Bosse nous a laiss6 un portrait de Jodelet 
grav6 de son temps. II nous est repr6sen t6 avec une grosse 
moustache noire et le visage convert de farine. Mais les 
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portraits — litt6raires — ne manquent pas, t^moinces 
quelques citations que nous prenons dans les pifeces oil 
Jodelet jouaun role. Cliton, dans La Suite du Menteur, 
rdle jou6 par Jodelet, parle de Iui-m6me en ces tennes ; 

Le hSros de la farce, un certain Jodelet, 
Fait marcher apr^s vous votre digne valet ; 
II a jusqu'4 mon nez et jusqu'^ ma parole, ' 
Et nous avons tous deux appris k mdme 6cole ; 
C'est I'original mdme, il vaut ce que je vaux ; 
Si quelqu*autre s'en mdle, il peut s'incrire en faux, 
Et tout autre que lui dans cette com6die 
N'en fera jamais voir qu'une fausse copie. 

Dans Y Amour a la modey scfene vii, acte IV : 

LISETTE A CLITON 

Tu m'abandonnerais>, toi que met hors de mise 
Ton poil d6Jd grison et ta nasillardise ? 



er 



Dans 2). Bertrand de Cigarral, scfene ii, acte I 

GUSMAN, parlant desonmaitre (Jodelol) 

Mais quant k la parole, il a grand agrSment 
Et d6bite son fait fort nazillardement. 



Tallemant des R^aux raconte Ta venture suivante con- 
cernant Jodelet : < Un jour que les com6diens du Ma- 
rais jouferent au Palais-Royal, le chancelier Siguier 
qui y.6tait, trouva Jodelet, leur farini, fort plaisant ; il 
en fut si charm6 que, pour tout dire en un mot, il en 
« devintjib^ral,. et lui fit dire qull le vlnt trouver le 
« lendemain et qull lui- ferait un pr6sent ; Jodelet ne 






\ 
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< manqua d'y aller. D'abord, un des valets de 

< chamtire du chancelier lui vint dire : — J'ai parl6 
« pour vous & Monsieur ; Monsieur a le dessein de vous 
« (lonoer cent pistoles ; — et ajouta & cela : Vous q'ou- 
« blierez point vos lions amis. Le/arfne lui promit qu'il 

< yaurait le quart pour lui. Incontinent apr6s,un autre 

< valet de chambre lui fit la m^me harangue, et Jode- 

< let lui fit la mftme promesse; enfln, il en vint jusqu'k 

< qualre, car le cbancelier a quatre rancjonneurs de 

< gens. Jodelet ensuite fut introduit, et le chancelier, 
« tout riant, lui demanda : Que voulez-vous que je 
« vous donne? — Monsieur, luir4pondit-il, donnez-moi 
« cent coups de bftton, ce sera vingt-cinq pour chacun 
■1 de vos valets de chambre. Sa Grandeur voulut tout 

< savoir, el Jodelet, par ce moyen, s'exempta de rieo 
c donner k personne : ces coquins furent bien gron- 
« dds. » 

On ne salt pas jusqu'k quelle 6poque Jodelet resta k 
radtel de Bourgogne, mais L^range, en nous annon- 
^ant I'entr^e de I'Espy et de Jodelet, son fr^re, dans la 
troupe de Molifere, k Piques 1659, nous dit qu'ils ve- 
naient du Marais. Aprfes tout, Lagrange se trompe-t-il ? 
Dans I'espritde Moli^re, Jodelet entrait pour rempla- 
cer dans les valets Du Pare, parti avec sa femme dans 
la troupe du Marais, et I'Espy, pour rempIacerDuFresne, 
qui prenait sa retraite definitive et se retirait k Argen- 
tan. Jodelet apportait tout natureUement avec lui son 
repertoire. 

Jodelet est une recrue pr6cieuse, une personnalit6, 
une attraction nouvelle chez Molifere. Aussi voyons -nous 
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aussitdl au programme : Jodelet maitre et valet, Jode- 
let prince, et Do7i Bertrand — ses succfes. 

Le 18 novembre 1659, le lh64tre du Petit-Bourbon est 
en 6moi, c'est la premifere representation des Precieu- 
ses ridicules, pifece qui va avoir tant de succfes que le 
prix du parterre seraport6, pour la 2* representation, de 
15 sols h 30 sols. Jodelet y paralt sous sonnom, suivant 
rhabitude consacr6e : Molifere est trop fier de sa recrue 
pour ne pas faire valoir son acquisition. 

Ge n*est done pas Gliton, ce n'est done pas Dubois, ce 
n'est done pas Sylvestre, ou quelque autre nom de va- 
let ; c*est Jodelet en personne. 

Plagons ici une observation personnelle, qui n'a pas 
encore 6t6 faite, sachions-nous. Nous avons vu que Jo- 
delet est repr6sent6 farine, que Tallemant Tappelle le 
farine: Jodelet, pour le public, c'est done le farine, 
Gomme Pierrot, c'est Pierrot. Eh bieni croyez-vous 
que, chez Molifere,. Jodelet, s'appelant sur la scfene Jode- 
let, va renoncer h. sa farine? Ge ne serait plus Jodelet. 
Gela pent vous paraltre extraordinaire, mais cela est 
ainsi. U fallait la farine pour le public. En doutez-vous 
encore ? Ecoutez alors la presentation de Jodelet faite par 
Mascarille, qui est Molifere en personne : « Ne vous fetonnez 
« pas de voir le vicomte de la sorte (de quelle sorte ?) ; 
« il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le 
« visage p&le comme vous le voyez », et tout vous sera 
expliqufe. La chose n'est pas douteuse. Voyez-vous, de 
nos jours, un mime, comme Paul Legrand, renoncer h 
son pl&tre lorsqu'on lui intercale un rdle dans une co- 
mfedie quelconque ? Et cela cependant vous paralt^tout 
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naturel, parce que, pour voiis, ce successeur de Debu- 
rau est, comme son maltre, le farine. Pourquoi done 
voulez-vous qull en fftt autrement pour Jodelet? II se- 
rait assur6ment ridicule de jouer, de nos jours, le vi- 
comte de Jodelet dans les Precieuses avec une couche 
de blanc sur le visage, et je ne crois m6me pas que 
Br6court, qui lui succ6da dans ce r61e et qui le 
tint longtemps, le jou&t ainsi. 

Je tenais seulement k prouver que le r61e fut jou6 
ainsi d' original, h cause de Jodelet, qui jouait toujours 
avec safarine; en attendant le mot, €le visage pdle », n'a 
pas 6t6 retir6 par Molifere, et Tusage veut que Tacteur, 
charg6 du r61e, 6vite avec soin de se faire un teint co- 
lor6. 

Ceperadant Jodelet touche au terme de sa carrifere. La 
tradition veut qu'il soit devenu, sur ses derniers jours, 
d*un caractfere difficile et hargneux, qui le faisait hair 
de tons ses camarades. Qui salt si un mal secret ne le 
d6vorait pas d6j&, ot n*6tait pas la cause involontaire de 
cctte humeur quinteuse? 

Lagrange nous apprend, dans son Registre, que Ton 
Joua les Pricieuses, le vendredi 12 mars, au tli6Atre du 
Potit-Bourbon : tout laisse h. supposer que Jodelet jouait 
encore dans la pifece ; ce fut la dernifere fois qull parut 
en public. La fermeture annuelle eut lieu ce jour-li, et 
Lagrange nous apprend encore qu'il mourut le jour du 
vendredi saint, et qu'il fut enterr6 k Saint-Germain 
TAuxerrois, suivant ainsi de prfes B6jart, rain6, mort 
au mois de Juin pr6c6dent. 

Le vendredi saint tombait, cette ann6e-la (1660), le 
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26 mars, et, le 27, les registres de Saint-Germain-rAu- 
xerrois enregistrent le convoi de Julian Bedeau, com6- 
dien du roi, pris rue des Poulies. Lemazurier, qui corn- 
met plus d'une erreur sur son compte, et qui Tappelle 
Geoffrin, je ne sais pourquoi, dit qu'il fut mari6 et que 
son fills devint un pr^dicateur c61febre sous le nom de 
D. J6r6me. D'autre part, M. Jal, qui fut un chercheur 
infatigable, nous avoueingrnument qull n'a jamais pu 
d^couvrir ni son manage 1 1 la naissance de ce flls. G'est 
comme pour Tftge de Jodelet. Lemazurier, s'appuyant 
sans doute sur ce passage de Loret : 

Ici git qui de Jodelet 

Joua cinquante ans le r61et, 

en conclut qu'il d6buta au tli64tre en 1610. Alors Jode- 
let serait mort a 80 ans I 

Mais, d'oii vient que Lagrange ne nous en dit rien , alors 
qull a bien soin denous faire remarquer que son frfere, 
le sieur de TEspy, ag6 de plus de soixante ans, s'est 
retir6 prfes d' Angers ? Si Jodelet 6tait mort h quatre-vingts 
ans, Lagi'ange aurait not6 cette particularity ^ croyez-le 
bien. De plus, comment se fait-ilque, d6butant, suivant 
Lemazurier, en 1610, nous n'entendious pas parler de 
lui avant 1634 ? Loret n'y regardait pas de si prfes ; il a 
voulu nous dire que Jodelet avait plus de cinquante 
ans, voili tout, et, puisque nous avons parl6 de ceLle 
6pitaphe, nous la citerons tout entifere : 

Ici git (lui de Jodelet 

Joua cinquante ans le r61et, 

Et qui fut de m6me farine 

Que Gros-Guillaume et Jean Farine, 

G 



74 LBS COMBDIiENS DE LA TROUPE DE MOLIBRE 

Hormis qu'il parlait mieux da nei, 
Que les dits deux enfarlnds. 
n Alt on eomique agr6able, 
JSt, poor parler saivaat la fable, 
Par avant que Gloton, pour nous pleine de flel, 
Etltrevi, d'entre nous, cet hommedeth6fttre, 
Get homine aiohi-plalsaiit, cet homme-arclii-folfttro, 
La terre avait sou m6ine, aussl bien que le del. 



LES DU PARC 



CHAPITRE IV 



LES DU PARC 



Ren6 Berthelot, dit Du Pare, et surnomm6 ensuite 
GroS'Rene, parcequ'il cr6a le r61e de Gros-Rene dans le 
Depit amoureux, fut un des premiers acteurs de la 
troupe de Molifere, ou il entra pour jouer les valets. 
Quelques biographes, qui d'ailleurs donnent fort peu 
de d6tails sur sa vie, disent qu'il fut un des acteurs de 
la troupe bourgeoise qui jouait en 1645 au faubourg 
Saint-Germain. Eh bien I nous devons I'avouer, nous 
n'avons trouv6 aucun document sur lequel on pent 
s'appuyer pour une semblable assertion. La troupe de 
Vlllustre Thidtre, on la connait. Nous Tavons pass6e en 
revue dans un autre chapitre ; nuUe part on ne voit Du 
Pare y flgurer. Ge qui est plus logique, e'est que Du 
Pare, dont on ignore les ant6e6dents, sortait probable- 
ment de quelque troupe au moment oti Moli^re quittait 
Paris pour ses p6r6grinations en province ; ou bien 
encore il se joignit & la troupe de Moli^re, dans quelque 
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viUe que celui-ci traversait. Quoi qull en soit, il est 
certain que Du Pare faisait partie de laCompagnie, dfes 
le d6but des excursions dans Touest de la France. Nous 
I'y retrouvons encore, douze ans plus tard, quand Mo- 
lifere revient d6finitivement h Paris. Du Pare suivit 
done le sort commun de la troupe, k Nantes, k Lyon, k 
Limoges, k Agen, partout oiiFon retrouve des traces de 
ce passage. Le voili k Lyon, en 1652 et 1653, et c'est Ik 
qull va se marier. Relevons encore une erreur grossifere 
commise k ce sujet. Nous lisons, en effet, k propos de 
M"' Du Pare : « Elle s'engagea avec son mari dans la 
« troupe de Molifere, lorsqull partitpour la province. » 

C'est absolument faux. M"' de Gorla, dont le pr^nom 
iiaii Marquise, 6tait fUle de Jacques de Gorla, originaire 
du pays des Grisons, et fix6 k Lyon depuis 1635. 

M. J. Loiseleur, k qui nous empruntons ces details, 
nous apprend qu'il slntitulait op6raieur. Or, Marquise 
faisait partie de la troupe rivale de Moli^re k Lyon, et 
avait pour amant le gros Du Pare. Lorsque le succis 
de YEtourdi eut fait le vide dans la salle voisine, plu- 
sieurs de ces com6diens vinrent offrir leurs services k 
Moli^re. Du Pare dpousa sa mattresse, et la fit entrer 
dans la troupe.Ce mariage fut c616br6 &L^on, le 23 f6yrier 
1653. Le contrat, oh sign6rent Molifere, Du Fresne, 
Joseph B^jart et Pierre Reveillon, porte la date du 19 du 
m6me mois. 

Quelle 6tait done eette femme, dont les cinq plus 
grands g^nies du si^ele de Louis XIY allaient devenir 
successivement amoureux? Molifere kLyon (1653J^ les 
deux Gorneille k Rouen (1658), La Fontaine et Racine 
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h Paris (1664). EmpresBons-nous de dire qua' oe dernier 
eut seuL quelqos succds> 

M"* Du Paite avaidla. figure^ noble et nn tedent tr6s 
distiDgu6 dass^les rdies tragiques relle jouait surtout 
a^ec un grand natur^ Gonnne>lB^ pronve le^ passage sui- 
Tant de Vlmpromptw de' VermiUes^:- 

MOUERE. 

Pour Yous, madfimoiselle 

MoajDieni, pour^mDi* je m>acqiittt&rat'fi>rtf mal'de imm.peraon- 
nage, et j> ne sais p|(miLquQi.you& m*a.Yjaz donad QerOla d^ faopn- 
ni^re. 

MOLIERB 

Moa Dieu, mademoisellei voili conune yous disiez lorsqu*on 
TOus dDima celni de la Critique de Vtlcole des femmes ; cependant 
TQUB You&en dtes acquittder h merY^lle^ et timti le monde- est 
demeurS d'accord qu^on ne peut^aa mieux. faire qpe Youa n'aYBZ 
foil. Groyez-moi, celoi-ci sera de m6me, et yous le Jouerez mieux 
q^B YOUS ne pensas. 

M?l« DU PARC 

Comment cela se pourrait-U faire ? Gar il n*y a pas de personne 
an monde qui.80il moina faQonnidre que moi; 

MOLIERE 

Cest Yrai, et c'est en quel yous faites mieux YOir que yous 6tes 
uQe excellente oomicHenne) de Men representor un personnage 
qiil. est si. contraire & w)tca Immemi- 

Et plus loili* : 

Prenez bien garde, yous, & yous d6tianclier comme il faut, et & 
Caire bien das facons; oela yous: contraindraj unpain mais quJy 
faire? 

Void, d'autre part, ce que rontrouve dans^le ifeferctirc 
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de FrancBy n*« de mai et de juin 1740, Lettres sur la 
vie de Moliere et des comidiens de son temps, lettres 
attribu6es k M"* Poisson, et qui prouvent que M"' Du 
Pare remplissait bien sa partie dans les ballets : 

« EUefaisait certaines cabrioles remarquables, car on 
€ voyait ses jambes et partie de ses cuisses par le 
« moyen de sa jupe fendue des deux c6t6s, avec des bas 
< de soye attaches au haut d'une petite culotte. » 

Revenons k Molifere, k Lyon, en 1653. La beau t6 de, 
M"' Du Pare ne devait pas le laisser bien longtemps 
insensible ; seulement Moliere ne s'apercevait pas sans 
doute d*une chose, c'est que son mariage avec Du Pare 
6tait encore bien neuf, et que la noble dame 6tait 
encore « acoquin6e » de son Gros-Ren6. 

Nous avons cit6, dans Tarticle consacr6 k Madeleine 
B6jart, le passage du pamphlet de la Fameuse Comi- 
dienne oil il est dit que Molifere fut d'abord charm6 de 
la bonne mine de la Du Pare, mais que celle-ci le traita 
avec tant de m6pris que cela Tobligea k tourner ses vues 
du c6te de la De Brie. 

Ce r6cit pent 6tre vrai, mais, comme le fait remarquer 
fort judicieusement M. Arsfene Houssaye, Molifere n'6tait 
pas un ing6nu ; si la Du Pare Teftt trait6 avec tant de 
m6pris, il ne Teftt pas prise dans sa troupe avec la De 
Brie. Molifere, ence temps-li, 6tait le beau Molifere, celui 
que Mignard repr6sentait, i Avignon, drap6 k Tantique 
et couronn6 de lauriers ; et Du Pare n'6tait aprfes tout 
qu'une grosse futaille roulante. II est vrai que si Ton ne 
pent pas decider du go At des femmes, on pent encore 
bien moins commander TafTection. 
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Molifere n'en continua pas moins h soupirer en silence, 
comma le prouvent les vers suivants de sa jeunesse, 
publics par le Bibliophile Jacob, chez A. Lemerre, en 
1869: 



U n*est rien de plus aimable 
Qu'lris en toute la cour ; 
Que n'est-elle autant traitable 
Qu'elle salt donner d'amour I 
On ne serait pas k plaindre, * 
Quoique Ton pdt endurer ; 
Mais elle nous fait tout craindre 
£t ne fait rien espSrer. 

Quand.pour elle un coeur soupire, 
U ne s'en trouve pas bien. 
H6Ias ! Je sais bien qu'en dire, 
Quoique je n'en dise rien. 
Je crois bien la rendre tendre 
En almant ses doux attraits, 
Mais lors on a beau se rendre, 
Elle ne se rend jamais I 

Ah ! que Ton souffre de peine, 
Quand on est absent de yous ! 
Loin de yos beaux yeux, Glim^ne, 
On ne trouYe rien de doux. 
Dans Yotre aimable denoeure, 
Les ris ne yous quittent pas, 
Et le chagrin, & toute heure, 
Accompagne, ici, nospas. 

Quand je Yins, beUe Marquise, 
Ayoc yous, en ce beau lieu, 
A mon aimable franchise, 
En partant, je dis adieu. 
Sans penser k la d^fendre, 
Moi, qui la ch6rissais tant, 
Je ne pensai qn'k me rendre : 
Un autre en edt fait autant. 
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All ! Tons ayez beaa Yons plaindre 
Que Je me plains, nnit et jour, 
Je ne saurais me contraindro, 
Yons voyant ai pen d'amonn. 
Vonlez-Tons me faire taire. 
Sans qn*on m'entende jamais? 
La chose est facile k faire, 
Aimes aotant qne je fais. 

Gependant Du Pare ne Yonlait pas rester au second 
plan pendant que sa femme obtanait Ghaque jour de 
nouveaux succ^s dus k son talent et h sa beauts. II 
«'^tait perfectionn^ dans Uemploi des vsdets, et Molifere 
n'li6sita pas h lui confier le role de Gros-Reni dans le 
Depit amoureiix, rdle qui devait le rendre h jamais 
o61febre. 

Je snis homme fort rond de toutes les mani^res, 

lui faisait-il dire, et le parterre, en yoyant ce gros 
homme, se tenait les cdtes & force de rire. Du reste, pre- 
nez le rdle du commencement a la fin, et yous verrez 
qu'il est 6crit pour Du Parc^ ce bon vivant h la trogne 
Yermeille : 

Ponr moi, je ne sals pas taut da^philosophie, 
A ce que Toient mes yenx Cranchement je me fle, 
Et ne snis point de moi al mortal ennend 
Que m'aller affliger sans sujet nldemL 

Le chagrin me paralt une incommode chose, 

Je n*en prends point pour moi, sans bonna et juste cause. 

Quel duo ce devait fetre et quel regal, Du Pare en Gros- 
Reniy et Madeleine B6jart en Marinette. Le maltre as- 
sur^ment formait ses 616ves^ mais 11 £suit avouer qifil 
-avait li de rudes collaborateurs pour son OBuvre. 



LBS DU PARC 83 

Le Diipit amouretfbx fut joa^, pendant la tenne dies 
Etats du Languedoc, k B6ziers, en 1656-57. Nous 638. ar- 
rivons au moment oil la troupe quitte Lyoa et Greaoble 
et Ti^it se fixer dlRoui^i pour se rappiroettef de la capi- 
tale (mai 16B8) . 

Les deiLx Gorneille kabitaieiiit Houen di cette 6poque. 
Fienre airadrt dnquajite^demx ans i mariS depuia dix-huit 
ans h Marie Laimp^ri^re^ il en avalt eia cinq oo six ent- 
rants. ATOcat dn Roi, 11 a^vait resili^ ses fosictions depiitis 
I6q0s aprfes plus Am Tingt ann^es d'exercke, et il airait 
aussi renoitciau thMtre aprfes la chute de l^ertharitey&D, 
1653. Lorsque Molifere arriva a Rouen, Pierre Gorneille 
pr6parait une nouvelle Edition de ses OBUvres revues et 
conig^es. La presence des com6diens 4 Rouen, et ses 
conversations avec Molifere, ne contribuferent pas pen 
sans doute d sa rentree sur la scfene par la trag6die 

THomas 6tart beaucoup plus jeune, il n'Savait que 
trente-deux ans et il avait 6pous6, depuis huit ans, la 
SGBur cadette de la femme de son frfere. II avait d6j^ 
donn6 dix pitees au th*4tre, ©t Timoetate (1656) avait 
616 jou6 80 fois au theatre du Marais. 

On comprend que rarriv6e de la troupe de Molifere 
a Rouen fut un veritable 6ir6]ieEnent pour dos deux pon- 
tes dramatiques. 

Le 19 mai, Thomas Gorneille, qui a d6i^ iug6 de 
Texcellence de la troupe, 6crit & un de ses amis^ 

« Je voudrais qu'elle voulAt faire alliance avec le Ma- 
rais ; elle en pourrait changer la destinfie. » 

On salt que le th64tre du Marais 6tait le th6dtre oil 
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les deux Cbrneille faisaient de pr6f6rence repr6senter 
leurs ouvrages. 

Les rapports entre les deux Corneille et la troupe de 
Molifere, qui s'empressa de monter quelques-uns de leurs 
ouvrages, devinrent done chaque jour de plus en plus 
intimes. Pierre et Thomas assistaient aux repetitions, 
causaient avec les com6diens. La beaute sculpturale de 
la Du Pare ne fut pas sans faire une impression pro- 
fonde sur Pierre, malgr6 ses cinquante ans. Reprodui- 
sons, d'aprfes M. Bouquet, la curieuse lettre suivante 
que Pierre Corneille 6crivait k Tabbe de Pure : 

€ Monsieur, 

« Je vous envoie un m6chant sonnet que je perdis 
hier au jeu contre une femme, dont le visage et la voix 
valent bien quelque chose. G'est une bagatelle que j'ai 
brcuilieece matin. Vous en aurez la premifere copie. 11 
y a un peu de vanit6 d'auteur dans les six derniers 
vers. » 

SONNET PERDU AU JEU 

. Je chdris ma d^faite, et mon destin m'est doux, 
Beaut6, charme puissant des yeux et des oreilles ; 
Et je n'ai point regret qu'une heure aupres de vous 
Me cotlte, en votre absence, et des soins et des veilles. 

Se voir ainsi vaincu par vos rares merveilles, 
Cest un malheur commode k faire cent jalouz ; 
Et le coeur ne soupire, en des pertes pareilles, 
Que pour baiser la main qui fait de si grands coups. 

Recevez de la mienne, apr6s votre victoire, 

Ce que pourrait un roi tenir k quelque gloire, 

Ce que les plus beaux yeux n'ont jamais d6daign6. 

Je vous en rends, Iris, un juste et prompt hommage. 
H61as ! contentez-vous de me Tavoir gagn6, 
Sans me d6rober davantage. 
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On remarquera que Molifere avait d6ja appel6 M^^' Du 

Pare, Iris J dans les vers que nous avons cit6s plus haul. 

Et c'est encore parle nom 6! Iris, que Thomas Corneille, 

enflamm6 i son tour, va c616brer M*" Du Pare, dans son 

616gi3 que nous ne eiterons pas ici, paree qu'elle n'a pas 

moins de 136 vers, mais qui commenee ainsi: 

Iris, Je vais parler, c*est trop de violence. 
U est temps que mon feu se d6robe au silence, 
Et qu*il fasse 6chapper au respect qui me nuit 
L'aveu du triste 6tat oti vous m'avez r6duit. 

En attendant, M"' Du Pare est de marbre. EUe re- 
pousserales deux Gorneille, comme elle a repouss6 
Molifere k Lyon. Mais Pierre ne veut pas encore d6sar- 
mer si vite. 

Je vous estime, Iris, et crois pouvoir, sans crime, 
Permettre k mon respect un aveu si charmant; 

U est vrai qu'& chaque moment, 

Je songe que Je vous estime. 

Gette agrdable id6e oti ma raison s'ablme. 
Tyrannise mes sens jusqu'^ I'accablement ; 
Mais pour vouloir fuir ce tourment, 
La cause est trop legitime. 

Aussiquelque d6sordre oti mon coeur soit plough, 
Je ne veuz I'en voir d6gag6 ; 
Aimer ma peine est mon 6tude. 

Xen aime le chagrin, le trouble m'en est douz. 
H61as ! que ne m'estimez-vous 
Avec la mdme inquietude I 

Les jours s'6coulent, et Molifere vient d'obtenir enfln 
Tautorisation tant souhait6e d'emmener sa troupe h 
Paris et de jbuer devant le roi. U faut se s6parer, et 
Pierre Gorneille reprend sa plume pour adresser h Mar- 
quise ses adieuT. 
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Allez, belle Marquise, allez en d'kutreB lieux 

Semer lea doux perils qui naissent de yds yeux. 

Vous trouverez partout les &mes toutes prates 

A reoevolr tob lois et grosair yob conqudtes; 

Et les CGBuro h, TeuYi se jetant dans yos fers 

Ne feront point de Yoeux qui ne yous soient offerts. 

Mais ne pensez pas tant auz glorieuses petnes 

De ces nouveaux c^^tifs, qui Yont prendre yos cbalnes, 

Que Yous teniez yos soins tout k fait dispenses 

De faire un peu de grAoe k oeux que tous laasez. 

Apprenez k leor noble et chtee-serYltmlB 

L'art de YiYrewLns^om^'et'Ssns'inqntttiidB, 

Et si, sans faire uu crime, on peut yous en priec. 

Marquise, apprenez-moi Tart de yous oublier. 



Je YOis mes cbOYeuz gris, Je sais que les ann6es 
Laisseilt peu de m6rite auz ftmes lestnieuz n^es .; 
Que les plus beaux talents des plus rares esprits, 
Quand les corps sont us6s, perdent bien de leur priz ; 
Que si, dans mes beauz jours, je paras -supportid>le, 
J'ai trop longtemps aim6 pour 6tre encore ^aimable, 
Et que d'un front rid6 les replis Jannisscnts 
Mdlent un triste cbarme aux plus dignes encens. 

II est vrai que le itemps, grand rdparateur de toute 
chose, passa par li-dessus, comme le prouveiit ces qua- 
tre vers que le grand Gorneille ajouta au bas de celte 
pi&ce de vers, quelques annies plus tard : 

Ainsi parla Gl^andre, et ses manz iie psssdreitt. 
Son feu s'^Yauouit, ses d^plaiairs cessftrent ; 
II Y6cut sans la dame, et Ytoit^ans ennui, 
Comme la dame, ailleurs,:se dlYertitBans hii. 

Avant deTevenirdfifliiitiyeraent h Paris, ajoutons une 
petite reraarque xjoncemant Du Pare. JLe rdte typique 
de Gros-'Rehe lui avait donn6 une gronde importance. 
Outre le 'DUpit amourettx, il y avait beaucoup de pie- 
ces, — aujourd'hui disparues, — oti existait le rdle de 
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Chros-^Reni. Kous ne citeroDS comme exemple que les 
litres sulvante : 6?ro5-iten^ ecoft'er, la Jalousie de Groa- 
Ren^, Oros-'Rene petti en fofity'OroS'Rene dans le ififrf- 
decin volant ^ sans compter 'le r61e SiBOros-Rehe que Vn 
Pare 6tablira jilus tard dans Sganarelle, En venaiit k 
Paris, il edt done absolument un personnagede'tradition. 
C'esl Gros^Rene ! 

Les d6buts k Peris commencSrent, comme on salt, 
devant .le roi, le '24 octobre, et devaitt le'public, le 
13 novembve. liagrange nous apprend que ri^/owrrf/ et 
le D^it amoureux passftreilt pour pifeces nouvelles i 
Paris«et eurent un grand succfes. 11 est Men certain que 
Du Pare (6rro5Wfl«nc dans le Dipit), et sa Temme (ir?jo/)o- 
lyte dans VJ&tourdi), en eurent leur bonne pai*t.'Ge qui 
ne les emp6cha pas tous deux de quitter la troupe k 
PAques (1659), pourentrer au'Marais. 

D'oti'Vient done ^ce brusque d6part? Eh quoil voili 
Du Parc«qui ^vit aYBc Molifere depuis bientfit douze axis, 
Yoild M"*" Du Pare, une des eolonnes de la troupe, la 
reine en beaut6'& coup stir, qui, 4 peine arriv6s i Paris, 
c'est-&-dire au but tant souhait6, faussenl compagnie et 
laissent \k amis et camarades I Etremarquez que Gros- 
Ren6 va perdre 6norm6ment au change, car si nous 
avons vu Jodelet apporter au 'Petit-Bourbon son r6per- 
toire^et son bagage, nous ne verrons pas Gros-Ren6 en 
pouvotr faire autant au Marais. Molifere compose lui- 
mdmeises pieces, et n'est pas homme d les laisser trai- 
ner poiftout. A.ussi, ce n'est plus Gros-Ren6 qui d6m6- 
nage, c'est Du Pare, et il a perdu dans ce changement 
leplus beau'fleuron de sa couronne. 



88 LBS GOMEDIENS DE LA TROUPE DE MOLIJSRS 

La cause de ce d6part, vous Tavez deviii6e : la visite 4 
Rouen est encore trop r6cente pour que vous ayez 6u- 
bli6 Tengouement des deux Corneille pour la Du Pare. 
Le Marais, c'est le th6&tre des deux Corneille par ex- 
cellence. Rien ne le dit, rien ne le prouve, mais si 
M"' Du Pare quitte Molifere, — car c'est bien elle qui le 
veutet non Du Pare, — c'est sur les conseils r6it6r6s des 
Corneille, qui n'ont cess6 de lui 6crire depuis son pas- 
sage A Rouen. lis lui ont fait miroiter devant les yeux 
une foule d'avantages ; les rdles qu'ils 6criront pour 
elle et qu'elle jouera au Marais. M"* Du Pare n'a pas su 
rSsister et le bon gros Du Pare a ob6i a son 6pouse, 
en mari bien dress6, et Ta suivie, le chagrin dans le 
coeur d'abandonner Molifere et les B6jart et de passer 
pour un ingrat, 

Voici comment Loret mentionne ce fait dans sa Muse 
historique du 31 mai. Nous avons vu que Jodelet, par 
centre, quittaitle Marais pour entrer au Petit-Bourbon : 

Dudit acteur (Jodelet)]l6s compagnons, 
Quoiqu'ils se soient frott6s d'oignons, 
N'ont pas pleur6 cette disgr&cel 
Car Gros-Ren6 vient h. sa place, 
Homme tir6 sur le rdlet 
Et qui vaut trois fois Jodelet. 

L'empire exerc6 par M"* Du Pare sur les Corneille, et 
principalement sur le grand Corneille, est encore plus 
grand qu'on ne le suppose. Comme le fait remarquer 
trfes bien'M. Levallois dans les Amours de Corneille, ce 
ne fut pas un attachement passager. Ce fut cet amour, 
— tout platonique nous Tavons vu, — qui arracha le 
pofete Ji sa retraite, et le relan^a dans la lutte dramati- 
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que. U donna de plus k sa muse un accent tout nouveau 
at, lien qu'^ entendre la fagon dont s'expriment d6sor- 
mais, dans ses OBuvres, les vieillards amoureux, on devi- 
nera sans peine la flamme int^rieure qui consumait le 
pofete. 

Cependant, il fautavoucr que la troupe de Molifere 
avait quelque chose de bien aUachant.Ge diable d'homme 
savait se faire des amis de tons ceux qui Tapprochaient, 
et les com6diens 6taient de sa famille. On ne s*en allait 
de la troupe de Molifere que pour deux motifs : la mort 
ou la retraite. 

Les uns mouraient comme Joseph B6jart et Jodelet, 
les autres, trop 4g6s et fatigu6s, se retiraient k la cam- 
pagne comme Du Fresne et de TEspy. Mais on ne s'en 
allait pas dans une autre troupe. Les enfants prodigues, 
comme les Du Pare, revenaient au bercail au bout d*un 
an. Ah I comme ils devaient rentrer Toreille basse 
aprfes cette petite escapade, et comme le Maitre devait 
sourire en les morig^nant doucement I 

Leur passage au Marais, malgr6 les promesses des 
Corneille, n'a done 6t6 qu'une deception, et Gros-Ren6 
s'en est venu retrouver Marinette. 

Et puis M"' Du Pare s*6tait trouv6e enceinte. M. Jal, 
dans son dictionnaire, nous apprend que, le jeudi 
13 octobre 1659, Ren6 Berthelot, com6dien de M. leduc 
d^Anjou (Monsieur,qui fut due d*0rl6ans ; mais pourquoi 
Du Pare prenait-il alors cette qualification?) et Margue- 
rite-Therfese Gorle (sic) sa femme, flrent baptiser, a 
Saint-Germain-rAuxerrois, Catherine, qui fut tenue par 
Pranfois de Reb6, archidiacre, comte de Lyon, et par 

7 
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Catherine de Neuville, flUe de Nicolas de Neuville, ma- 
rtchal de France, gouverneur de Lyon. Nul doute que 
c'est pendant leur s6jour k Lyon que lee Du Pare avaient 
connu ces hauts personnages, qui ne d6daignaient pas 
de tenir leur enfant sur les fonts baptismaux. 

Enfin, h P&ques 1660, voici Du Pare et sa femme 
r6int6gr6s dans la troupe de Monsieur; ils joueront 
Tun et Tautre dans le Cocu imaginaire (le 28 mai), 
M"' Du Pare, le rftle de CSlie, Du Pare le r61e de Gros- 
Reni. Molifere est trop heureux de son retour pour ne 
pas le faire rejouer sous ce nom, m6me dans un bout 
de rdle assez insigniflant et peut-6tre a]out6 apr^s 
coup k dessein. 

Ouvrons uneparenthfese. Nous relevons de divers cAt6s 
queM"*Du Pare cr6ale rftle de Ca/Aa5 dans les Pr^cicw- 
ses. EUe le reprit, c*est possible, mais ne le cr6a pas. Nous 
ferons remarquer, nous, que c*est pr6cis6ment pendant 
que M"' Du Pare 6tait au th6&tre du Marais, qu'eut lieu 
la premifere repr6sentation des Precieuses. II eflt fallu 
alors que le Marais YetiprSteey comme on dit & present. 
Vu les moBurs de Tfipoque et la rivaliW des troupes, 
c*est bien pen vraisemblable. Et puis, sur quel docu- 
ment s'appuie-t-on ? 

Le 4 f6vrier 1661, premifere repr6sentation de Don 
Garde de Navarre sur le thi&tre du Palais-Royal, oil la 
troupe estinstall6e depuis peu. M'*' Du Pare joue le r61e 
d*Elvire. On pent voir par Timportance de ce rdle quelle 
place occupait ddsormais M""* Du Pare dans la troupe. 

Le 24 juin, VEcole des Maris. M"' Du Pare ne fait 
point partie de la distribution de cetle pi^ce, mais Du 
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Pare, quittant pour une fois le nom de Gros-Ren6, joue 
le rdle d'ErgastCy valet de Valfere. Si nous en croyons 
ces deux vers mis dans la Louche de Sganarelle, Du 
Pare n'a pas maigri : 

Peste soit du gros boeuf, qui, pour me faire choir, 
Se Yient devant mes pas planter comme une perche I 

< Lundi, 15 ao6t, la troupe est partie pour aller h Vaux 
« le-Vicomte pour M. le Surintendant, et a jou6 les 

< Fdcheux devant le roi, dans le jardin, et est revenue 

< le vingtifeme du dit mois. » 

On la connatt eette fameuse f6te de Fouquet, et la 
fa^on pr6eipit6e dont fut corapos6e pour la circons- 
tance la com6die des Fdcheux, con^ue, faite, apprise 
et repr6sent6e en quinze jours par Molifere, qui pourtant 
ne se piquait pas dlmpromptu. 

Le prologue en avait 6t6 6erit par Pellisson, qui, peu 
de jours aprfes, 6tait arr6t6 avee Fouquet. Le valet 
d'Eraste, La MontagnCy c'est encore le gros Du Pare, et 
laf&cheuse Oronte c'est sa femme. 

Les Fdcheux eurent un grand sucefes i la ville aussi 
Men qu'k la cour, et rann6e qui suivit fut presque en- 
tiferement remplie par les repr6sentations des Fdcheux 
et de VEcole des Maris, avee le r6pertoire courant. 
M"' Du Pare avait At encore une fois se tenir pendant 
quelque temps i T^cart dela scfene, car le 27ianvier 1663, 
Molifere et sa femme tiennent sur les fonts baptismaux 
de Saint-Eustache Jean-Baptiste Ren6; fils de Ren6 Ber- 
thelot, demeurant alors rue de Grenelle. Lagrange, qui 
note d* ordinaire les naissances des enfants des com6- 
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diens de la troupe, n*en fait aucune mention, et c'est 
M. Jal qui nous apprend ce detail. 

Disons tout de suite ce que devint cet enfant. On 
verra tout h Theure qu'il perdit ses parents 6tant encore 
fort jeune. II ne fut done pas 61eve pour la com6die. II 
s'embarqua sur un navire de commerce, et partit pour 
les colonies. Bient6t, d6goiit6 de ce metier p6nible, il 
revint k Paris et 6pousa, le !•' mars 1688, dg6 d*environ 
26 ans, une demoiselle Charlotte Dennebault, demeu- 
rant alors rue Mazarine. G'est tout ce qu'on sait sur son 
compte. 

M"' Du Pare avait repris son service ; le premier r61e 
qu' elle cr6a k nouveau dans une pifece de Molifere , fut celui 
de Climene dans la Critique de TEcole des femmes, le 
l*' juin 1663, — r61e ou elle eut un grand succfes; — 
puis, en octobre, le r61e de Mile Du Pare, marquise fa- 
5onnifere, dans Y Impromptu de Versailles, 

Nous avons vu plus haut ce que Molifere lui faisait 
dire. Elle joue encore Z)onw^we, jeune coquette, dans 
le Mariage force )Aglante^ cousinedelaprincesse, dans 
le Princesse d" Elide (8 mai 1664). yoyons, k titre de 
curiosity, quelle part prirent Du Pare et sa femme dans 
les Plaisirs de Vile encha?itee^ « f6tes galantes et magni- 
« flquesfaites par le roi ^ Versailles,le 7 mai 1664,et con- 
« tinu6es plusieurs autres jours. » 

« LePrintemps parut ensuite surun cheval d'Espagne, 
« represents par M^'* Du Pare, qui, avec le sexe et les 
« avantages d'une femme, faisait voir Tadresse d'un 
« homme. Son habit 6tait vert, en broderie d* argent 
« et de fleurs au naturel. 
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« L'Et6 le suivait, repr6sent6 par le sieur Du Pare, sup 
« un 616phant couvert d'une riche housse. » 

Du Pare sur un 616phant I Quelle masse I Le lende- 
main on jouait la Princesse d'ElidCy oil M"* Du Pare 
avait un role, nous Tavons dit plus haut. Le troisifeme 
jour, M"' Du Pare est en nymphe. 

« Mais ce qui surprit davantage, fut de voir sortir 
« Alcine de derrifere le roeher, port6e par un monstre 
€ marin d'une grandeur prodigieuse. » Deux des nym- 
phes de sa suite s'approehent, et toutes trois r6eitent 
des vers a la louange de la reine, mfere du roi. — Alcine, 
on Ta devin6, c'est M"' Du Pare. 

Nous avons dit, aud6butdeee chapitreque M"'DuPare 
dansait i merveille,etnous avons m6me eit6 un passage 
attribu6 h M'^' Poisson.SiTon doutait encore du talent 
de ballerine de M"" Du Parc,ilsuffix'*ait de lire la relation 
des plaisirs de Ylle enchantee, pour voir la place qu'oc- 
cupait M"' Du Pare dans un ballet. Tandis que ses 
compagnes, M"' De Brie, M"' Molifere, se retirent aprfes 
avoir reeit6 leurs vers, pour laisser la place aux danseurs, 
M"' DuParc reste, au eontraire, et va devenir le premier 
personnage du ballet. Dans r6num6ration des noms des 
danseurs, nous ne trouvons qu'un nom de com6dien 
ou de comedienne, et c'est le sien. Lisez le d6tail des 
six entrees du Ballet du palais d'Alcine, dans la troi- 
sifeme journ^e des ffetes, et vous serez tout h fait eon- 
vaineus. 

Vous avez dii remarquer que, depuis longtemps d6j&, 
Du Pare n'a plus er66 aucun rdle dans les pifeees de 
Molifere. Nous I'avons vu surun < 616phant », mais eela 
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ne peut gufere compter. Le dernier r61e v6rilableroent 
^tabli par ^lui est celui de La Montagne des Fdcheux. 
Et cependant nous voyons sur le Registre de Lagrange 
lesnoms des pieces oil jouaitGros-Ren6,rest6esaur6per- 
toire. Que faut-il en conclure ? Du Pare 6tait-il malade 
depuis longtemps? ne jouait-il que par intervalles? on 
ses rdles ^taienl-ils tenus par des camarades ? Quoi qu'il 
en soil, malade ou non, on avail jou6 encore, avec 
ou saos lui, les Fdchetix et le DepU, du 13 au 25 octo- 
bre, 6, Versailles.— LepauvreGros-Renfimourutlemardi 
28 octobrel664 etfutenterr61elendemain : «Convoide 
« 20 prfetres, vfipres de feu Reu6 Du Pare, vivantcom6- 
* dien de M, le due d'Orl^ans, pris rue Saint-Thomas- 
« du-Louvre ». [Registre deSt-Germam-VAuxerTois.) 

Lagrange commet doncune erreur dans son Registre 
lorsqu'il 4crit : « Mardi 4 novembre on ne joua pas & 
cause de la mort de M, Du Pare >. C'est mardi 28 octo- 
bre gu'il faut lire. Gette mort causa une profonde 
affliction dans la troupe. Du Pare 6tait aime de tout le 
monde. On renonfai jouer le soir. Men que cefCit jour 
de reprSsentation (diraanche, mardi, vendredi), et I'on 
continua sa part k sa veuve jusqu'^ P&ques de Tannic 
suivante. 

Malgr6 tons ses adorateurs, M"° Du Pare paralt avoir 
fait bon manage avec son mari. Rien ne prouve un d6- 
r&glement dans sa conduite pendant ses eourtes ann^es 
de manage, et Ton a vu que les prSLendants, s'appe- 
lassent-ils Moli^re, Pierre ou Thomas Corneille, ^talent 
froidcment accueillis. Du Pare, qui connaissait sa femme 
et qui avait conflance en elle, se contentait d'en rire : 
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Je yeux croire les gens lorsqu^on me dit : Je t'alme, 
£t ne vais pas chercher, pour m'estimer heureux, 
Si Mascarille ou non s*arrache les cheveuz. 

Moi, Jaloux ? Dieu m'en garde, et d'etre assez badin 
Pour mealier emmaigrir avec un tel chagrin! 
Outre que de ton coeur ta foi me cautionne, 
L'opinion que j'ai de moi-mdme est trop bonne 
Pour croire aupr^s de moi que quelqu'autre te pltlt. 
' Oti diantre pourrals-tu trouver qui me valtlt ? 



Tout Du Pare n'est-il pas dans ces vers ? Et comme 
Moli^re connaissait bien son monde. II n'est nul detail 
de la vie priy6e dont ilne sache, pour lui aussi bien que 
pour les autreSjtirer parti et mettresurlascfeoe.DuParc 
v6cut heureux et dut mourirde mfeme. Seulement nous 
n'avons jamais parld de son &ge, vu que personne ne le 
connait, et que nous ne le connaissons pas davantage. 

M"' Du Pare de venue veuve continua done k faire 
partie de la troupe de Molifere, mais comme on va le 
voir, elle ne de vait pas y rester bien longtemps. Bien que 
jeune encore, car elle ne devait pas avoir beaucoup plus 
de vingt-cinq h trente ans k cette 6poque, elle 6tait arriv6e 
en pleine possession de son .talent. Moli^re n'h^sita pas k 
lui confier ses premiers rdles, Elvire dans Don Juan 
(15 f6vrier 1665), Arsinoe dans le Misanthrope (4 juin 
1666), Milker te dans Milicerte (2 d6cembrel666). 

Assur6ment une jeune com6dienne ne peut rftver de 
plus beaux rdles ni de plus beaux succfes. Et cependant 
M"' Du Pare quitte la troupe k P&ques en 1667, et passe 
k THdtel de Bourgogne. 

Quels 6taient les motifs assez puissants qui pouvaient 
decider M"' Du Pare k prendre une pareille d6termina- 
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lion? Nous arrivons k un point trfes dWicat i trailer. 
Nous voulons parler de Tamour de Racine pour M"* Du 
Pare, d*oii la fuite de M"' Du Pare, la brouille survenue 
entre Raeine et Molifere, et la preniifere representation 
A'Andromaque k rH6tel de Bourgogne. 

Molifere, qui avail dix-huil ans de plus que Raeine, 
Tavait prot6g6 k ses d6buts ; on pretend qu*il lui avail 
donn6 le sujet et le plan de la Thebaide, en y joignanl 
une bourse de cent louis. Celte tragedie ful jou6e le 
20 juin 1664 sur le theatre du Palais-Royal et Molifere 
se ehargea lui-m6me du r61e 6!Eteocle. Racine 6tait 
done de ee fait roblig6 de Molifere. 

Le 4 d6eembre 1665, Raeine fait encore repr6senter 
sur le th64tre de Molifere, Alexandre ^ el Molifere lui 
donne lesmeilleurs com6diens de sa troupe pour inter - 
pr6ler les prineipaux rdles. Ge sonl Lagrange, Lathoril- 
lifere, Hubert, M'^' Du Pare (r61e A'Axiane), M"'Moli6re 
elDueroisy. 

Et voici qu'i la date du 18 du mftme mois, Lagrange 
6crit sur son Registre : « Ce mfeme jour, la troupe ful 
« surprise que la mfeme pifece d! Alexandre fiit iou6e 
€ sur le theatre de THdlel de Bourgogne. Comme la chose 
€ s'6tail faile de complot avee Racine, la troupe ne crul 
« pas devoir les parts d'auleur au dit M. Racine qui en 
€ usail si mal que d'avoir donne el fail apprendre la 
€ pifece aux aulres com6diens. Les dites parts d'auleur 
€ furent reparlag6es et chacun des douze acteurs ont eu 
« pour sa part 47 livres. » 

Quel 6tait done ce proc6d6? AUer donner k Floridor, 
Monlfleury el les autres com6diens concurrents de Mo- 
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lifere, le mfeine manuscrit et faire jouer la pifece le 
mftme jour? On comprend facilement que Moli^re n*eut 
pas lieu d'etre tr^s satisfait. Les recettes de 1294, 1262 
tombferent ^ 116 et 277 livres. 

Trois jours aprfes, A/ca7«wrfredisparaissaitderaffiehe 
du theatre du Palais-Royal. 

La brouille entre Molifere et Racine 6tait done com- 
menc6e. La desertion de M"' Du Pare, la premifere actrice 
de la troupe, d6sertion due uniquement h Racine, allait 
flnir de fdcher k jamais ces deux g6nies, qui, Mtons- 
nous de le dire, ne continuferent pas moins Tun et Tautre 
h se rendre justice. Moli^re d6fendil les Plaideurs, 
comme Racine le Misanthrope. 

Racine avait pour lui deux avantages que n'avait pas 
BUS Pierre Corneille. II 6tait jeune, et la Du Pare 6tait 
veuve. Le r61e A'Acciane que venait de jouer M"' Du 
Pare lui fit perdre la t6te. II devint amoureux fou de 
son actrice, et soit jalousie, fond6e ou non, contre 
Molifere dont le manage n*allait d6jJi plus fort bien, soit 
qull jugeM la troupe de FHdtel de Bourgogne plus 
apte k jouer la trag6die, il 6crivit le r61e A'Andromaque , 
en vue de M"* Du Fare, et lui fit quitter brusquement 
Molifere et le Palais-Royal. Molifere ne lui pardonna 
jamais cette action. 

Les amours de Racine et de M"' Du Pare, bien que 
ni6es par son fils Louis Racine, qui, du reste, nie les 
choses les plus 6videntes, furent des amours foUes, in- 
sens6es, interrompues brusquement un an aprfes par la 
mort de Tamante. On a bien mfeme 6t6 jusqu'k dire que 
Racine avait contracts un mariage secret avee elle . Em- 
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pressons-nous de dire que ceci n*est rien moins que 
prouvS, ei rentre plutdt dans le domaine du romau que 
de rhistoire. 

Mile DuParccr6a4wrfroma5'Me(1667) JirHdtelde Bour- 
gogne. Elle avail pour partenaire Floridor {Pyrrhus), 
Montfleury [Oreste),ljS&Q\kr{Pylade)ti M^« Dfisoeillet 
{Hermione), 

La reprtsentation S!Andromaque. fut un 6v6nement 
et ne fit pas moins de bruit que n'en avait fait celle 
du Cid trente ans auparavant. 

Le grand Gorneille avait d6sormais un rival. On peut 
dire que ce rdle d*4 wrfromay we fut le couronnement 
de la carrifere de M"' Du Pare. La mort s'approchait i 
grands pas. 

La fin de M^^'Du Pare fut toujours envelopp6e du plus 
grand mystfere. Au falte de la renommee et de la gloire, 
M"' Du Pare 6tait entour6e d'adorateurs. « Le chevalier 
< de Rohan, 6crit M"*' de Montmorency h, la date du 10 
« juillet 1668, veut 6pouser la Du Pare, fameuse com6- 
« dienne ; la famille du chevalier s'y oppose. » Bussy re- 
pond de Chaseu, le 17 dumftme mois : « J'admire Tfitoile 
€ de la Du Pare qui a donn6 mille passions k mille gens 
« et jamais une m6diocre. Si le chevalier de Rohan 
« r6pouse, ce sera un grand triomphe pour Tamour. » 

D'ou M""' Marc de Montifaud conclut dans son livre 
Racine et la Voisin, que Racine n'etait pas mari6 
avec la Du Pare, ce qui pourtant ne serait pas une 
preuv6, si le mariage avait 6t6 tenu secret pour tout 
le monde. 

Gependant les amours de Racine et de M"* Du Pare 
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duraient toujours, lorsque M"* Du Pare mourut pres- 
que subitement le 11 d^cembre 1668. Et puisque nous 
avons entrepris de tout dke, Racine fut accus6 de Ta- 
voir einpoisonn6e. Gette accusation est tellemenl mon- 
strueuse qull 6tait bien juste que nous en recherchions 
la source. Nous la trouvons surtout dans Tinterroga- 
toire de^la Voisin,Iac616bre empoisonneuse,interroga- 
toire du 21 novembre 1679, c'est-Si-dire onze ansaprfes: 

€ — Qui luiavaitdonn6 la connaissance delaDu Pare, 
€ la cona6dienne? ■— EUe Ta connue il y a quatorze ans ; 
< elles 6taienttr6s bonnes amies ensemble, et elle a su 
« toutes ses aifaires pendant ce temps. Elle avail eu Tin- 
« tention de nous d6clarer, ily a d6ji du temps, que la Du 
€ Pare devait avoir iti empoisonneey et que Ton a soup- 
« 5onn6 Jean Racine ; le bruit en a 6t6 assez grand ; ce 
« qu'elle a d'autant plus lieu de pr6sumer que Racine a 
« toujours empfech6 qu'elle, qui 6tait la bonne amie de 
« laDu Parc,ne Tait vue pendant tout le cours de sama- 
« ladie, quoique la Du Pare la demanddt toujours. » 

Mais pour quelle raison Jean Racine aurait-il empoi - 
sonn6 sa maltresse ? Ge n'est que rann6e suivante qu'il 
deviendra Tamant en litre de la Gbampmesl6. 

Au moment de lamort de M"*Du Pare, un autre bruit 
courut et celui-lSi paralt beaucoup plus fond6. M"* Du 
Pare 6tait devenue enceinte. Veuve, elle craignit le 
scandale, Racine ne le redoutait pas moins. On devine 
le reste. Des gens all&rent colporter que Racine 6tait 
cause de la mort de M"* Du Pare et il n'en fallut pas 
davantage pour dire qu*il avail empoisonn6 sa mat- 
tresse. 
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C*est du reste Topinion adopt6e par Ravaisson, Ar- 
chives de la Bastille, tome VI. Rapprochons cette opi- 
nion, la vraie selon nous, de ce passage de Mathieu 
Marais, Memoires tonchant la vie de Boileau Des- 
preaux : € La Du Pare mourut bient6t en couches. 
« Elle 6tait veuve. » Racine donne bien assez d'autres 
prises k la critique, comme conduite etcommecaractfere ; 
n'en faisons pas, de grftce, un ignoble traitre de melo- 
drame, et cela sur la deposition de la Voisin, deposition 
qui n'est rien moins que claire, et qui 6mane d'une 
m6g6re cherchant k sauver k tout prix sa tftte, quitte 
k compromettre tout le royaume. 

La mort de M"" Du Pare laissa un grand vide au 
th64tre. Robinet nous signale ainsi r6v6nement : 

L'Hostel de Bourgogne est en deuil 
Depuis peu voyant au cercueil, 
Son Andromaque si brillante, 
Si charmante et si triomphante, 
Autrement la belle Du Pare, 
Par qui T amour tirait de Tare, 
Sur les coeurs avec tant d adresse. 
Clotho, sans yeux et sans tendresse 
Poup les plus accomplis objets, 
Comme pour les plus imparfaits, 
Et qui n'aime pas le tli6&tre, 
Dont tout le monde est idolitre, 
Nous a pavi cette beaut6 
Donl chacun 6tait enchants, 
AIops quavec un port de reyne, 
Elle paraissait sur la sc^ne, 
Et tout ce qu'elle eut de charmant 
Git dans le sombre monument. 

Elle y fut mercredi conduite 
Avec une nombreuse suite, 
Dont 6toyent les com6diens 
Tant les Fran^ais qu'Italiens, 
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Les adorateurs de ses charmes, 
Qui ne la suivaient pas sans larmes, 
Quelques-uns d'eux, incognito, 
Qui, je crois, dans leur memento, 
Auront de la belle inhumde 
Fort longtemps I'image imppim6e. 
Item^ maints diff6rents amours 
Assembles de sombres atours. 
Qui pour le pas sembloyent se battre. 
Item, les pontes de th64tre, 
Dont Fun, le plus int6ress6, 
6tait & demy tr6pass6. 
Item, plusieurs peintres cM^bres 
Etaient de ces honneurs fun^bres, 
Ayant de leurs sgavants pinceaux 
£t6 Tun des objets plus beaux. 
Item, enfln, une cohorte 
De personnes de toute sorts 
Qui furent de ses sectateurs, 
Ou plut6t de ses spectateurs : 
Et c'est ce que pour ^pitaphe 
En stile d'historiographe, 
Croyant lul devoir ce soucy, 
J'en ai bien voulu mettre spy. 

Void, d'aprfes M. Jal, la copie exacte de I'acte mor- 
tuaire de la comedienne : 

« Du 13 d6cembre 1668, Marquise, TIi6rfese de Gorla, 
« veuve de feu Ren6 Berthelot, vivant sieur Du Pare, 
« Tune des com6diennes de la troupe royale, Ag^e d'en- 
« viron 25 ans, d6c6d6e le onzifeme du pr6sent mois, 

rue de Richelieu ; son corps port6 et inhume aux 

religieux carmes des Billettes de cette ville de Paris, 
« pr6sents au convoi Rault R6gnier, marchand apothi- 

< caire,demeurantparoisse Saint-Germain, et Spencer, 

< jure crieur, t6moins. » 

Registres de Saint-Roch. 
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On a remarqu6 dans ces deux documents , d'abord : 
« lepofetede th64treleplusint6ress6, k demy tr6pass6, > 
et ensuite lesvingt-cinq ans environ declares sans doute 
par le mftme pofete. O'est trente-cinq ans qull aurait 
fallu dire. 
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CHAPITRE V 



LES DE BRIE 

Lorsque Molifere vint h Lyon vers la fln de I'annSe 1652, 
il y trouva install6e la troupe d' Abraham Mitalla. C'est 
dans cette troupe que se trouvaient De Brieet sa femme, 
ainsi que M"* Marquise de Gorla qui devint la femme 
de Du Pare, et dont nous avons conti Thistoire. Molifere 
fut ravi du jeu et de la tournure de ces deux actrices et 
les fit passer dans sa troupe. Tel est pour nous jusqu'Ji 
ce jour le commencement desDe Brie, dont, chose assez 
singulifere, on n'a pas encore retrouv6 lesactes debap- 
tfime et par consequent Torigine. 

De Brie s'appelait de son vrai nom Edme Villequin 
et avait pour frfere Etienne Villequin qui fut peintre. 
M"* De Brie, de son vrai nom Catherine Leclfere du 
Rozet, 6tait grande, bien faite^ jolie, avec un visage qui 
resta toujours jeune, et chantait et dansait k merveille, 
sans cependant 6galer M'^* Du Pare dans les ballets ; 
M'" Du Pare avait pour elle la beautd altifere, M"* De 
Brie possddalt le charme, la douceur et la gr&ce. 

8 
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De Brie, disons le tout de suite, fut toujours c le 
mari de la reine ». EngagdcompIaisammentparMoli^re 
qui tenait avant tout a une acquisition aussi pr6cieuse 
que M"* De Brie, il fut vou6 k perp6tuite aux utilites. 
Nous ne savons s'il s'en plaignit ; tout laisse k croire 
qull fut content de son sort. On a voulu toujours le 
repr6senter comme un bretteur et un spadassin. Est-ce 
parce qu'il joua un maltre d'armes dans le Boui^geois 
gentilhommel II est difficile de se prononcer. Mais 
nous pouvons affirmer que s'il 6tait querelleur avec 
ses camarades, c'6tait bien le mari le plus accommodant 
du monde ; sans quoi, le pauvre Molifere n*aurait eu qua 
se bien tenir. Nous avons rapport6 k Tarticle Madeleifie 
Be j art le passage du pamphlet de la Fameuse Come- 
dienne, oil il est dit que Molifere d^jSi un peu lass6 de 
saliaison avec Madeleine, liaison quiremontait bien a dix 
ans, jeta son d6volu sur la Du Pare ; mais que repouss6 
« d6daigneusement » par celle-ci, il s'en consola avec 
la De Brie. 

Eh bien ! voili le grand mot lftch6, le mot de conso- 
lation, et pendant vingt ans c'estM"' DeBrie qui sera la 
consolatrice du pofete.Q.ull ait pour maltresse Madeleine, 
ou qu'il rompe avec elle, qull se laisse prendre aux 
attraits naissants d*Armande et qull en essuie les d6- 
dains, que dans un moment de foUe passion il r6pouse, 
et en supporte les tristes cons6quences, c'est toujours k 
M"* De Brie quil reviendra. Elle accepte tout, elle par- 
donne elleFencourage etle console.M"'De Brie c'est Fange 
gardien de Molifere, et surtout du Molifere des derniferes 
ann^es, du Moli&re triste et ravage, misanthrope et ma- 
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lade, comme Madeleine B6jart a 6t6 le soutien de ses 
premieres annies, 6t son premier amour. 

Et que dira Madeleine de cette liaison? nous Tayons 
dit plus haul, quand nous nous sommes occupy d'elle. 
Madeleine se sent vieillir; elle est femme d'esprit; elle 
fermerales yeux, mais gardera son ascendant sur le 
pofete. 

M''*" De Brie 6tait-elle bien intelligente? Intelligente, 
oui certes^ mais d'une intelligence sup6rieure, nous ne 
le croyons pas. Ce n*6tait pas une mattresse femme 
comme la B^jart, femme de conception et de t6te, nte 
pour le commandement ; ce n'6tait pas une beauts sculp- 
turale, comme la Du Pare. G*6tait la resignation, la dou- 
ceur,le chienfid&le;c'est sur son sein que Moli&re, fati« 
gu6 de ses luttes et de ses travaux, viendra se reposer et 
oublier. 

Finissons-en de suite avec De Brie, personnage fort 
peu int6ressant en somme, pour ne nous occuper en- 
suite que de sa femme, une des figures principales de 
la troupe de Moli&re. Yoici done r6num6ration des 
rdles cr^^s ou plutdt tenus par De Brie : 

Vn>LEBREQUiM, dans la Jalousie du BarhouiUi, (On n*a pas onbli6 

que De Brie, s'appelait Villequin. Qe Jeu de mots 
devait 6tre pass6 k r6tat d^habitade.) 

La Rapierb, dans le D^pit amoureux. 

Almanzor, dans les PrMeuses ridiciUes, (Tout le monde le d6- 

slgne du molns pour ce rOle, mais comment expli- 
quer alors : « Aliens, petit garden », etc., lorsque 
Madelon s'adresse k Almanzor. De Brie n*6tait pas 
de petite taiUe ; voyez plus loin au Bourgeois gen- 
tilhomme,) . 

La Rambb, dans Don Juan. 

Un garoe de la MARBGHAUSsiB, daus lo Misanthrope. 
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M. LoTAL, dans le Tartuffe. 

UN MAiTRE D*ARMES, dans lo Bourgcois gentilhomme (* ce grand 

escogriffe de maitre d'armes »). 
Le Dieu d*un fleuve, dans PsycM, 
Sylvestre, dans les Tourberies de Scapin, 
DiAFoiRus PERE, dans le Malade, 

D'aprfes la leltre sur Molifere et les comSdiens de son 
temps [Mercure de France , mai 1740), il avail succ6d6 
h Du Pare dans les emplois de Gros-Ren6. Aprfes avoir 
suivi Molifere pendant vingt ans, il passa en 1673 k la 
salle Mazarine, et mourut le 9 mars 1676. « Le 9« jour 
« de mars 1676, environ six heures du matin, Edme de 
« Brie, bourgeois de Paris, est d6c6d6 en sa maison, 
« rue Gu6n6gaud, et son corps a 6t6 inhum6 le lende- 
« main. » (Registres de Saint- Andre.) 

M"* De Brie suivit done les destinies de la troupe 
pendant vingt ans (1653 h 1673), et Ton peul afflrmer 
qu*aueune autre aetriee ne er6a autant de rdles qu'elle 
dans le r6pertoire de Molifere. 

Un air tout engageant, je ne sais quoi de tendre, 
Dont il n'est point de coeur qui se puisse d6fendre. 

Qui parle ainsi ? Molifere, et eneore : 

« EUe se prend d'un air le plus eharmant du monde 
« aux ehoses qu'elle fait, et Ton voit briller mille graces 
€ en toutes ses actions, une douceur pleine d'attraits, 
€ une bont6 toute encourageante, une honn6tet6 ado- 
€ rable. » 

M"* De Brie, e'est le type de ring6nue au th64tre ; 
en un mot e'est Agnfes. L'ftge n'est rien pour elle, elle 
se rit des ann6es, elle sera Agnfes encore Jl soixante 
ans pass6s, et non pas de son propre d6sir, mais, comme 
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nous le verrons tout k I'heure, parce que le public n'en 
veut pas d* autre. II n'en connalt pas de plus jeune. Le- 
souvenir de D6jazet n'est pas si loin de nous peui; net 
pas croire k ces r^cits, et chaque soir ne pouvoas-nous 
pas aller applaudir, dans Fortunio ou Perdican, M. De-* 
launay, le plus jeune de tons les jeunes premiers'? 

Pour 6num6rer les roles de M"' De Brie, il faut passer 
en revue I'cBuvre du Maltre, depuis le commencement 
jusqu'i la fin. G*est I'ing^nue de son tli64tre et il nefaut 
pas qu'elle vieillisse ; elle ne vieillira pas. 

Voici d'abord Celie dans YEtourdi. Lelie ne pent 
s'empficher de s'6crier dfes son entr6e : 

Ah ! que le del m'oblige, en offrant k ma vue, 
Les celestes attraits dont vous dtes pourvue I 

Celie n'est point m^chante : 

Mon cceur, qu'avec raison voire discours 6tonne, 
N'eQtend pas que mes yeux fassent mal h, personne. 

Que Lelie se rassure ; les yeux de M"* De Brie ne 
feront jamais de mal k personne. 

Voici Lucile, du Depit amoureux ; c'est Eraste qui 
parle : 

Je Tavouerai, mes yeux observaient dans les vdtres 
Des charmes qu'ils n'ont pas trouvds dans tous les autres, 
Et le ravissement ot j'6tais de mes fers 
Les aurait pr6f^r6s k des sceptres offerts. 

Mais Lticile n'esl-elle point femme? 

ma faiblesse est trop grand e, 

J'aurais peur d'accorder trop t6t votre demande. 



110 LES GOMBDIENS DE LA TROUPE DE MOUERE 

Le ton et Tallure changent n^cessairement avec Ma- 
de Ion des Predeuses oil cependant ses yeux ne sont 
point oublies : 

• Ticomte, que dis-tu de cesyeux ? 

Mais ce n'esi 1^ qu*une excursion dans la fantaisie . 
M"* De Brie va revenir k son genre avec la femme de 
Sganarelle dans le Cocu imaginaire^ et surtout avec 
habelle de YEcole des maris. 

La scfene entre habelle et Sganarelle (actell, scfene 
ly) ne fait-eile pas d6j& pressentir la sc&ne 16gendaire 
entre Agnis et ArnolphetdQsi, croyons-nous, une des 
premieres scenes que Ton ait jamais faites au th6d,tre 
de franche ingenuitd. 

Yous n^avez pas 6t6 p1nt6t hors du logis, 
Qa'ayant pour prendre I'air la tdte k la fendtre, 
J*ai Yudans ce d6tour un jeane homme paraitre, 
Qui d'abord, etc 

Et Je m'en sens le cgbut tout gros de f&cherie. 

Et Sganarelle^ ravi de tant de candour, de s'6crier : 

Dans quel ravissement est-ce que mon CGeur nage, 
Lorsque je vols en elle une fUle si s&ge I 
C'est un trdsor d'honneur que j*ai dans ma maison. 
Prendre un regard d'amour pour une trahison I 

VoilSi done les ingenues proprement dites implantSes 
sur notre tli64tre, et peut-fetre gr4cei qui? Gr4ce aux 
airs pudiques et aux yeux de M"* De Brie, yeux qu*elle 
s'obstine si souvent h. tenir baiss6s devant ses tuteurs, 
bien qu'elle les ait pourtant fort beaux. 

Nous ne parlons que pour m^moire du petit r61e de 
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Climene jou6par M"'De Brie dans les Fdcheux, odcha- 
cun devait faire sapartie, et nous arrivonsau r61e prin- 
cipal de la carrifere de M"'De Brie, k celui dans lequel 
elle a laiss6 des traces ineffaQables, k celui qu'elle 
tint toute sa vie, et oil personne, paratt-il, ne pwvint k 
r^galer de son vivant ; nous avonsdit: Agnes. 

UEcole des femmeStd'esi Arnolphe et Agnes, Molifere 
qui avait d6ji vu la fagon dontM^'* de Brie avait inter- 
pr6t6 le r61e SUsabelle de YEcole des maris, et qui r6- 
vait une grande figure {Arnolphe), n en travailla qu'a- 
vec plus d'ardeur h son sujet. VEcole des femmes fut 
son premier grand chef-d'oBuvre personnel, et qui sait 
s'il aurait 6crit cette pifece s'il n'avait pas eu sous la 
main une Agn^s ? 

Loin de nous la pens6e d'etudier ici le rdle A'Agnds, 
Des gens bien autrementcomp6tents que nous enlama- 
tifere ont vers6 des torrents d'encre en ThonQeur d' Ar- 
nolphe et d'Agnfes. Disons seulement en ce qui concerne 
M"' De Brie qu'elle y fut inimitable, et reproduisons 
apr^s tons les autres Tanecdote k la quelle nous faisions 
allusion plus haut: 

Quelques ann6es avant la retraite de M"* De Brie, ses 
camarades Tengagferent k c6der son r61e d'Agnfes k 
une autre actrice plus jeune, nomm6e Ang61ique Du- 
croisy. Lorsque eelle-ci se pr6senta pour le jouer, le 
parterre demanda M"* De Brie avec tant d'insistance 
qu'on fut oblige de Taller chercher chez elle. Elle vint, 
joua lerdle en habit de ville, parce qu'on ne voulutpas 
mfeme luidonnerle temps d'en changer, regut des ap- 
plaudissements qui ne finissaieiit pointy et conser va le 
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r6le A'AgnSs jusqu'Si sa relraite. Void les vers qu'on 
Kit alors sur elle : 

II faut qu'elle ait 616 charmante, 
Puisqaaujourd'hui, malgr6 ses ans, 
A peine des attraits nalssants 
£galent sa beaut6 mourante. 

Lorsque VEcole des femmes fut attaqu6e et que Mo- 
lifere 6crivit la Critique, c'est k M'*' De Brie qull confla 
le r6le d!Uranie, Uranie qui d6fend la pifece centre les 
d6tracteurs et qui trouve que les « femmes qui font 
« tant de fagons n'en sont pas estim6es plus femmes 
€ de bien. » 

Nous sommes en 1663. Molifere donne V Impromptu, 
cette scfene de sa vie de coulisses transportee en pleiiie 
lumifere sur le theatre. Molifere est mari6 avec Ar- 
mande depuis plus d'une ann6e. Comment va-t-il done 
parler h. M*^' De Brie « sa consolatrice, » et ce, en pre- 
sence de Madeleine B6jart et d'Armande sa femme. On 
ne compto. pas le mari, qui devait en ce moment s'ha - 
biller pourjouer un spadassin quelconque dans uoe 
autre pifece. Ecoutez : 

« Pour vous, vous faitesune de ces femmes qui peu- 
« vent 6tre les plus vertueuses personnes du monde, 
«pourvu qu'elles sauvent les apparences ; de ces femmes 
« qui croient que Iep6ch6 est dansle scandale,qui veu- 
« lent conduire doucement les affaires qu'elles ont, sur 
« le pied d*attachement honnfete, et appellent amis ce 
« que les autres nomment galants. Entrez bien dans ce 
« caractfere. » 

Voil^ done Isabelle et Agnfes expliqu6es, « M*'' Ni- 
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louche, » dirait-on de nos jours. Telle est M"' De Brie. 

Nous avoDs dlt que M"* De Brie chantait et dansait. 
Le petit r61e de VEgyptienne dans le Manage force en 
est la preuve. Rien ^ dire du rdle de Cynthie, oousine 
de la princesse, dans la Princesse d'Elide, Nous arri- 
vons k la relation des ffttes de Versailles, en date du 
7 mai 1664 et jours suivants. 

« Lorsque Ton eut fait halte en cet 6tat^ un profond 
« silence caus6 tout ensemble par Tattention et par le 
« respect, donna le moyen JiM"* De Brie, qui repr6sentait 
€le Steele (T air ain, de commencer ces vers Si la louange 
€ de lareine. > 

Ajoutonsque lesversen question6taient du president 
de P6rigny.Quelques jours aprfes,tou jours dans lesmfe- 
mes f6tes, nous la retrou vons en nymphe , sous le nom 
de Celie. Enlin, le 15 Kvrier suivant, nous la voyons 
encore sous un jour nouveau, dans le r61e de la 
paysanne Mathurine de Don Juan. 

Un grand 6v6nement se pr6pare, c'estla premifere re- 
pr6sentation du Misanthrope. N'oublions pas qu'^ ce 
moment Molifere est brouill6 avec sa femme et cher- 
che ise rapprocherde M"' De Brie. Gertes nous n'allons 
pas pr6tendre, comme on I'a fait souvent, qu'Alceste 
c'est Molifere, et C61imfene Armando. Un tel raisonne- 
ment est absurde, s'il est affirmatif. Alceste, c'est 
Alceste, et G61imfene, c'est G61imfene. Mais Molifere est 
homme, aucun auteur ne fut plus humain. Ne vous 
6tonnez done pas s'il tire parti de tout, se jouant lui- 
mfeme au besoin, pla^ant dans la bouche d' Alceste des 
tirades qui eussent 6t6 de circonstance dans la sienne. 
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A ce point de vue done, et sans entfetement de vouloir 
que tout ce que dit Alceste soit dit par Molifere, rappe- 
Ions-nous que le rdle A'FAiante 6tait tenu par M"' De 
Brie. Aussi Philinte dit-il k Alceste : 

Et ce qui me surprend encore davantage 
G'est cet strange choix oti votre cceur s^engage. 
La sincere Eliante a du penchant pour vous, 
La prude Arsino^ yous volt d'un ceil fort doux ; 
Cependant k leurs voeux votre dme se ref ase, 
Tandis qu'en ses liens, C61im^ne Tamuse. 

Et plus loin : 

Pour moi, si je n'avais qu*& former des ddsirs. 
La cousine Eliante aurait tous mes soupirs ; 
Son coeur qui yous estime est solide et sincere, 
Et ce choix plus conforme 6tait mieux votre affaire. 

Eh I parbleu ! Alceste le salt Men. 

n est vrai, ma raison me le dit chaque Jour ; 
Mais la raison n*est pas ce qui r^gle Tamour. 

Cesaveux n'ont-ils pas Tair d'une confession publique? 
Et le public ne s'y trompe pas. II sait bien alors qui est 
Alceste, G61im6ne ou Eliante, et prend au vol les allu- 
sions. Mais encore une fois, cela n*emp6che pas la fic- 
tion d'etre la fiction, et la com^die suit son cours. On 
nous dira que nous cherchons les rapprochements k 
plaisir. Gertes non, etpourtant comment s'en d6fendrel 
Prenez le Misanthrope, acte IV, scfene ii, Alceste (Mo- 
lifere) estou se croittrahiparG61im6ne (Armande). Aqui 
vient-il confier ses malheurs, prfes de qui vient-il cher- 
cher une consolation? Prfes d'Eliante, lisez, M"'DeBrie. 
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Madame, c*est k yotis qu*appartient cet ouvrage; 
G*est k Tous que mon cceur a recours aujourd'hui 
Pour pouTOir s'affranchir de son cuisant ennui ; 
Yengez-moi d'une ingrate et perflde parente 
Qui trahit Idchement une ardeur si constante ; 
Vengez-moi de ce trait qui doit tous faire horreur. 

Eliante 
Moi I vous yenger, comment ? 

Algbste 

En recevant mon coeur, 

Oui, je vous Taccorde, tout cela c'est la com6(lie. 
Mais vous savez bien h present par tout ce qui pr6c6de 
que les choses dans la vie r^elle ne se passaient pas 
autrement. 

Nous Tavons dit en commengant, M"' De Brie, c'est la 
consolatrice de Molifere. On nous demandera de conclure ; 
nous le ferons trfes volontiers. Nous ne dirons pas aussi 
afflrmativemenl que M. Goquelin dans son int6ressante 
6tude JUolidre et le Misanthrope y qull n'y a rien de Mo- 
lifere dans Alceste, mais nous dirons plubdt avec M. de 
la Pommeraye [Reponse a M. Coquelin) qu'un auteur 
met toujours quelque chose de soi dans son oBuvre, et 
c*est ici le cas plus que jamais. 

II nous repugne de citer des passages du pamphlet la 
Fameuse Comidienyie parce qu'on ne salt jamais \k oti 
commence la v6rit6 ni oti elle finit dans cet affreux 
libelle. Mais il faut bien reconnallre que Tauteur ano- 
nyme de ce livre connaissait h. fond certains details. En 
ce qui concernela De Brie, comme il Fappelait, voici ce 
gull en dit. G*est au moment ou Molifere cherche k se 
detacher d*elle pour 6pouser Armande : 
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€ La De Brie, qui s'aper^ut des desseins secrets de sa 
€ rivale, mit de son c6t6 tout en ceuvre pour empfecher 
€ raccomplissement d'un manage qui offensait si fort 
« sa gloire. Rien ne lui paraissait plus cruel que de c6- 
€ der un amant h une petite cr6ature qu'elle jugeait, 
« avec quelque sorte de raison, lui 6tre inf6rieure 

♦ en m6rite. EUe en t6moigna son inquietude k Mo- 
€ lifere, et le mit en quelque incertitude par ses repro- 

♦ ches. II conservait beaucoup d'honn6tete pour elle, 
€ et il avait regu des gages de son amour qui le met- 
€ taient dans la n6cessit6 d' avoir de ces sortes d'6- 
€ gards. » 

On salt qu'avant son mariage Molifere habitait dans 
une vaste maison qui faisait I'encoignure de la rue 
Saint-Honor6 et de la rue Saint-Thomas-du-Louvre ; Ik 
demeuraient aussi Madeleine, Armande, Genevifeve, 
Louis B6jart, leurmfere, et M^^* De Brie. LorsqueTunion 
fut consommee, Molifere alia vivre ar^cart avecsajeune 
femme, et slnstaller rue Richelieu. Par quel motif deux 
ans plus tard est-ilrevenu habiter la rue Saint-Honore ? 
Est-ce pour les couches de sa femme? Est-ce par crainte 

de Href, le revoilSi sous le toit de M"' De Brie, et 

nous n'avons cit6 ces changemenls de domicile que 
pour en arriverli. 

Mais revenons aux r61es cre6s par M^^* De Brie: 

Baphn^, bergfere, dans Melicerte{16QQ).Iris, dans la 
Pastorale comique (1666). /s2rfore,esclavegrecque,dans 
le Sicilien (1667). Mariane, flUe d'Orgon, dans Tar- 
tuffe[imi). 

On voit par ce dernier role que M"* De Brie ne vieil- 



LES DE BRIE 117 

lissaitpas. Moli^re n'aurait pas 6t6 assez fou pour lui 
faire tenir un pareil emploi si elle n'avait encore paru 
fort jeune, alors que sa propre femme, A.rmande, 4g6e 
de 25 ans, jouait Elmire a ses c6t6s. 

Mariane dans VAvare (1668). C'est dans VAvare que 
se trouve, acte !•', scfene ii, le portrait de Mariane par 
G16aute, portrait que nous avons reproduit plus haul. 

Claudine suivante d'Ang61ique dans George Daiidin 
(1668). 

€ Comment est-ce que tu fais pourfetre sijolie?* 
Nous nous le demandons avec Lubin. Voulez-vous sa- 
voir maintenant ce que Claudine pense des maris? 

€ Pour moi, je hais les maris soupgonneux, et j*en 
c veux un qui ne s'6pouvante de rien, » 

Retiens cela, De Brie, mon ami. 
« un si plein de confiance, et si sAr de ma chaste t6, 
c qu'il me vlt sans inqui6tude au milieu de trente hom- 
€ mes. > 

Quelle 6oole ! aussiDeBrie pouvait-il r6pondre comme 
Lubin : € Eh bien Ije te donnerai la libert6 de faire tout 
< ce qu*il te plaira. » 

Molifere n'en demandait pas davantage. 

Dorimene, marquise, Aajisle[Bourgeois gentilhomme 
(1670). 

Nous voici en 1671. Le sujet de PsycA^ vient d'6tre 
remis en vogue par le roman de La Fontaine. Le 
carnaval approche, et les ordresdu roi sont pressants. 
Molifere a fait le plan de Psyche, trag6die-ballet. Qui- 
nault a 6crit les paroles qui se chantent en musique, St 
la reserve de la plain te italienne. Molifere a versifi6 le 



118 Uia GOHRDISNS DB L& TROUPK D 

prologucle premier acte, la premiferescfenedesdeuxifeme 
et Iroisifeme actes ; Comeille s'est charg6 du reste, et Sa 
Majesty s'est trouv^e servie ^ point. 

A qui done MoliSre va-t-il conSer le rfile de Vfinus? 
& M'" De Brie. Qui nous dira aIorsragedeM'"De Brie? 
Puisque personne n'a jamais pu d^couvrir la date de sa 
naissance, il n'esl permis que de faire des suppositions. 
S'il fallait s'en rapporter k ses biographes, elle aurait eu 
pr^sde cinquante ans. Mais si vous voulez admettre 
avec nous que lorsqu'elle rencontra Moli^re ^Lyon elle 
avait de dlx-huit iivingt ans, nous dirons qu'elle pou- 
vait avoir environ trente-sept ans. Croyez-bien que le 
grand roi s'entendait en morceaux friands, et qu'il 
aurait bien su se plaindre k Moli^re, si celui-ci lui avait 
prSsent^ une VSnus sur le retour. Void done PsycM 
jou6 devant toute la cour ; Venus descend du ciel dans 
une grande machine avec I'AmoMr, son flls.etdeuxpeti- 
les Graces. Toutes les divinitfis de la terre et des eaux 
joignent leursvoix et lui t6moignentIajoiequ'eUes res- 
sentent. 

Cessez, cessez pour mol, tous vos cbaats d'al16gresse ; 

De si rarea bonneurs ae m'appartieaQeiit pas ; 

Et rhommage quid votre bont6 m'adresse, 

Doit etra rfiservAe pour d<« plus douz app&ts. 

Les app&ts de Psyche repr6sent6e par Armande, la 
femme de Moli&re. 

G'est une trop vleilla mfitbode 
De me venir Mre sa coar; 
Toutea les choses ont lenr tour 
Et venns Q'est plus k la mode. 
II est d'autres attralts nalssants, 
OA Ton va porter sea encens. 



I 
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Psych6 ! Psycli6 la belle aujourdliui tient ma place, 
D6j& tout Tunivers s'empresse & I'adorer, 
£t c*est trop que dans ma disgrd.ce 
Je trouVe encor quelqu'un qui me daigne honorer. 



On va s'6crier que nous voulons encore trouver des 
allusions oti Moli^re n'a jamais song6 k en mettre. G'est 
bien possible et nous ne voulons pas forcer cette note. 
Mais avouez que la chose m^rite bien d'etre cit^e, ou 
relev6e en passant, et quil est 6trange d' entendre I'an- 
cienne mattresse d61aiss6e parler ainsi h la nouvelle 
6pouse; si Molifere n'a pas vu Ik d'allusions,ildevait du 
moins tenir pour assure que ces paroles ne seraient pas 
d6plac6es dans la bouche de M"* De Brie, et qu'elle les 
saurait dire comme il convient. 

Cependant, un rapprochement s'est encore op6r6 entre 
Molifere et sa femme. Armande est devenue enceinte 
pour la troisifeme Ibis, et comme le fait observer M. Loi- 
seleur, € Molifere fait jouer les Femmes savantes, et 
« scelle sa rupture d6flnitive avec M"' De Brie et sa 
« reconciliation avec sa femme en confiantk la premiere 
« le rdle sacrifiS d* Armande, et k la seconde Taimable 
« personnage dHHenriette, rid6al deTfipousepure, hon- 
« n6te el s6rieuse, celui quil avait r6v6 pour lui- 
« m6me. » 

Armande tvX le dernier rdle jou6 par M"' De Brie 
dans ler6pertoire de Molifere, puisque Molifere mourut 
un an aprfes. Et avec Molifere, M^^* De Brie, bien que 
peut-fetre alors en froid avec le pofete, M"' De Brie, di- 
sons-nous, plus encore que tous les com^diens de la 
troupe, perdait tout. 
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Pass6e avec son mari et ses camarades au theatre de 
Gu6n6gaud, et conserv6e klsL rSunion, il y eut alors un 
fail assez 6trange en ce qui laconcerne. Jusqu'ice jour, 
elle et son mari avaient eu chacun part entifere, elle h, 
cause de son talent, lui k cause de sa femme. Au mo- 
ment de la reunion , on trou va le mari trop bien pay6, 
mais comme on craignit sans doute le bretteur et le 
spadassin, on r6duisit la part de M"« De Brie d'une moi- 
ti6, ce qui fit une part et demie pour eux deux. Mu« De 
Brie, dhumeur assez accommodante, accepta la diminu- 
tion sansrien dire. 

Qnelques-uns ont youIu voir la une petite vengeance 
de M"' Molifere. Quoi qu'il en soit ce fut ainsi, et cela 
dura ainsi jusqu'^ ce qu'elle regut I'ordre de sa retraite 
avec une pension de mille livres, le lundi 19 juin 1684. 
Voici Tordre du Roi : 

< La De Brie, la Dennebaut et la Dupin sortiront de 
« la troupe et auront chacune mille livres de pension, 
« et il leur sera permis de prendre k chacune douze 
€ cents livres que les comediens leur paieront dans le 
€ courant de cette ann6e, ou de conserver leur part 
€ jusqu'Ji P4ques. » 

Et Lagrange ajoute : « EUes ont opt6 de rester jus- 
€ ques h P&ques. » 

Aucune des 68 paroisses de Paris ne contenant son 
acte de decfes, il a 6t6 impossible jusqu'^ ce jour de 
pr6ciser la date de sa mort (Lemazurier dit le 19 no- 
vembre 1706; oua-t-il pris cette date?). Tout laisse done 
supposer qu'elle se retira en province ou plutdt dans les 
environs de Paris. La famille de son mari 6tait originaire 
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de la Brie, d'oii le nom de guerre qu'il avail pris. 

M"' De Brie eut h notre connaissance deux enfants. 
Lagrange nous dit sans priciser : € M"* De Brie est 

« accouch6e le d'une ftUe, nommie Catherine, octo- 

« bre 1650. » M. Jal a retrouy6 Tacte de baptSme de 
cette enfant. Bile naquit le novembre (et non pas en 
octobre) et fut baptis6e k Saint-Germain-rAuxerrois le 
10 novembre. EUe s'appelait Catherine du nona de sa 
mfere, Nicolle du nom de sa grand'mfere. EUe est qua- 
lifi6e « fiUe de Edme Yilquin {sic) com6dien de M. le 
« due d'Anjou, et de Catherine Leclfere, sa femme, rue 
< des Fossfis ; le parrain Etienne Vilquin. » 

Gette fiUe 6pousa plus tard Jean-Baptiste Yinx, 
escuyer, sieur des Plantes, et capitain^ au regiment de 
Picardie. 

L'autre enfant, dont on ignore la date de naissance, 
6tait un gargon. U s'appelait Jean-Baptiste, cequi laisse 
k supposer que Molifere avail 616 son parrain^ et se 
maria k Saint-Sauveur le 3 avril 1601 ; sa femme 6tait 
la petite-flUe de Monlfleury et de Floridor. M"« De Brie 
sa mhre et Lagrange assistaienl au mariage ; le mari6 
est qualifi6 bourgeois de Paris. 

Enfin en ce qui concerne la parents de M^^* De Brie, 
expliquons ce passage k premiere vue fort obscur du 
Registre de Lagrange, oil il dit que le25 avril 1672, jour 
de son mariage k lui, Lagrange, Jean Baraillon, tailleur 
ordinaire des ballets du Roi, 6pousa Jeanne-Fran^oise 
Brouart, soBur de M"* De Brie. On s^y perd I L'explioa- 
tion est loute simple, etc'estM.JaL sisouvent cit6, qui 
nous la donne. Nicolle Ravanne, mfere de M"*^ De Brie, 

9 
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se maria deux fois : lapremifere fois avec Leclfere. C'est 
de cette union que naquit M"* DeBrie, de sonvrainom 
Lecl^re. La s6conde fois avec Jean Brouart, un des vingt- 
quatre violons du Roi. C'est de cette union que naquit 
M"® Jeanne Brouart, sceur par cons6quent de M"* De 
Brie. 

Nous nous attachons k tous ces faits pour ne rien 
laisser dlnexpliquS, et bien prouver que nous avons 
re(dierch6 jusqu'au moindre detail concemant les faits 
et gestes des comediens de la troupe de Moli^re. 

M"* De Brie, M*^« Du Pare, ce sont les deux colonnes 
du th6&tre de Moli^re, femmes diam^tralemenl oppo- 
s6es coname figure et commie caract^re, autant que 
pen vent 6tre dissemblantes la beauty alti6reet la douce 
ing6nuit6. Mais quelles femmes I Et comme Moli^re 
pouvait se reposer sur elles» avec Madeleine i)our sou- 
brette, et Armande comme grande coquette ! Tout le 
th6fttre de Molifere est dans ces quatre noms. 

AJoutons, pour M^« De Brie, que dans la vie traver- 
s6e, agit6e, ravag6e mfeme du pofete, elle fut, et cela 
vingt ann^eSy la note douce entre les exigences et les 
jalousies de Tautoritaire Madeleine, etlesfrivolitSs, pour 
ne pas dire les trahisons, de la trop votage et capricieuse 
Armande. 
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LE PREMIER ARCHIYISTE DE LA COMEDIE FRANgAISE 



Pour T0U8, Je n'al rien & tous dire. 

Ainsi s'exprime Molifere en parlant h Lagrange dans 
Vlmpromptu de Versailles^ et c'est le plus bel 61oge 
que Ton puisse faire de ce com6dien. 

Charles Yarlet, dit de Lagrange, naquit, suivant la 
plupart de ses biographes, k Amiens^ oti son pfere 6tait 
procureur du roi. Comment se fait-il que ce pr6tendu 
procureur se qualifiait € capitaine du chateau de Nan- 
teuil, » et se mariait, non pas k Nanteuil ni k Amiens, 
mais tout simplement k Paris, en 1634, k la paroisse de 
Saint-Germain-rAuxerrois ? C'est ce que nous ne cher- 
cherons m6me pas k deviner. Qull ait 6t6 aussi avec sa 
femme k Montpellier en 1636, et m6me en 1638, peu 
nous importe. Le principal pour nous est de savoir que 
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Charles Varletditde Lagrange, naquitselontouieproba- 
biliW vers 1639, perdit de bonne heure ses parents, et 
qu'il embrassa ainsi que son frfere Achille Varlet, dit de 
Verneull, la profession de com6dien. II devait avoir 
lors de cette r6solution environ dix-huit ans. Lagrange 
a 6W, sans le savoir sans doute, le premier historien 
de la troupe de Molifere. En effet, c'est lui qui laissa ce 
fameux journal, si souvent 6voqu6 dans cet ouvrage, 
sorle de m6morial 6crit tant6t au jour le jour, tantdt 
daprfes ses souvenirs, comme le prouvent quelques 
16gferes erreurs qui s'y sont gliss6es. 

Prenons dans M. Jal la description de ce fameux 
registre : 

« Ce m6morial, que les com6diens frangais possfedent 
♦ aujourd'hui et que leur caissier garde comme un 
« tr6sor dans le cofTre de fer oti il enferme ses recettes, 
« forme un volume in-4'*, 6crit sur papier de HoUande, 
« d'une 6criture assez grosse, non pas belle, mais..lisi- 
€ ble. Une reliure de parchemin en manifere de 'porte- 
« feuille, aLtach6 par un cordon deeuir, couvre le livre 
« auquel Lagrange donna ce titre : Extrait des receptes 
« et des affaires de la Comedie, depuis P4ques de Tan- 
€ n6e 1659, apar^ant au sieur de La Grange, Tun d€S 
« com6diens du Roy. » 

Cet article est done en v6rit6 le plus facile de tons k 
faire,puisque, grAce ace registre, nous allons suivre La- 
grange pas k pas. Ajoutons que le dit registre, imprim6 
et public par les soins de la Comddie fran^aise en 1876 
(J. Glaye, imprimeuiv6diteur k Paris), a paru pr6c6d6 
d'une notice biograpbique due k la plume savante de 
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M. Ed. Thierry, et qu'ici nous trouvons la besogne 
toute faite. Une fois n*est pas coutume. 

Charles Yarlet adopta le nom de sa mfere et se fit ap* 
peler de Lagrange au th64tre. Sut quelle scfene fit-il 
ses premieres armes ? Voili ce qu'il est difficile de pr6- 
ciser. En province sans doute. Bref, un hasard le mit 
un jour en pr6sence de Molifere ; c'6tait au moment oh 
celui-ci quittait sa vie nomade et allait se fixer h Paris. 
Moli6re fut frapp6 de la jeunesse, de la distinction, de 
la bonne tenue de Lagrange. G'6tait Ik le type r6v6 du 
jeune premier, Tamoureux k la voix sympathique et 
chaude, c'6tait Ijelie, Eraste, Don Juan, Valere, que 
sais-je I Moli^re ne laissait pas ^chapper de pareilles 
occasions. Ge qui lui manque encore du metier, il le 
lui apprendra et il va Tattacher k sa troupe k tout jamais. 

Lagrange nous dit fort bien la date de son entr6e 
dans la troupe ; aprfes avoir rappel6 en quelques lignes 
que Molifere et sa troupe arrivferent k Paris en octobre 
1658, que Ton joua devant le roi le 24 du mfeme mois, 
et en public le 3 novembre suivant, que VEtourdi et le 
Depit amoureux, pifeces jou6es en province, passferent 
pour nouvelles k Paris, il nous annonce qu'il y eut du 
changement k Piques en 1659. Les engagements des 
com6diens partaient toujours de Piques. La troupe di- 
minu6e par le d6part de Du Pare et de sa femme qui 
passaient au Marais, et de Du Fresne qui se retirait k 
Argentan, se reconstitua commeil suit: 

Les sieup£: Molibre M"«^ Bejart 

-- Bejart aink — De Brie 
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Les sieurs Bejart caekt W^^» Hervb 

— Db Brie — Du Croisy 

— L'EaPY 

— Jodelet 

— Du Croist 

— De LA Grange 



La date est done certaine, PAques 1659; la r6ouver- 
ture eut lieu le 28 avril, et h partir de ce jour, Lagrange 
notera jour par jour les 6v6nemenls. Molifere n'eut d'a- 
bord lien de plus press6 que de faire apprendre h La- 
grange le r61e de L^lte dans VEtourdi^ r61e qui conve- 
nait si bien h sa jeunesse, k sa taille bien prise, h ses 
bonnes maniferes ; et par suite de la mort de Joseph B6- 
jart, il lui donna 6galement le rdle A' Eraste daxis le De- 
pit amoureuxy r6le qull joua pour la premifere fois le 
14 juin. Enfin pro&tant de la presence de Jodelet dans 
la troupe, Jodelet qui avait jou6 d'original le r61e de 
Cliton du Menteur^ Molifere ne manqua pas de monter 
la pifece de Gorneille, et donna le r61e du Menteur a La- 
grange. Void done Lagrange pos6 du premier coup. Le 
public fait bon accueil k ce jeune homme qui plait d6s 
son entree en scfene avant d'avoir ouvert la bouche, et 
qui enchante d6s qull parle. 

N^anmoins Lagrange ne se contente pas d'etre le 
jeune premier de la troupe. II en est aussi le caissier, 
non seulement parce qull tient note sur son registre 
des recettes et des d^penses, mais parce qullavancede 
sa bourse, quand il faut, 300 livres pour payer de vieilles 
decorations k M"' B6jart ou des frais extraordinaires, 
dont il avait « d6gag6 la troupe ». On devine sans peine 
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que les vieilles d6corations en question 6taient celles qui 
s*etaient promenSes dans le chariot comique h travers 
les provinces. 

Le 18 novembre Lagrange joue sous son propre nom 
le r61e AeLa Grange dans les Precietises; et, le 30 mai 
suivant, le rdle de Lilie dans Sganarelle, II sera d6sor- 
mais de toutes les pi&ces. 

Don Alphonse, dans Don Garde (4 f6vrier 1661). 
Valbrb, dans VEcoU des Maris (24 Juin 1661). 
LiSANDRB dans les Fdcheux devant la Cour ( 7 aodt 1661). 
Erastb, — — — le public (25 aotit 1661). 

On se rappelle cette pifece des Fdcheux improvis6e 
au grand galop parMolifere pourfttre jou6e it Vaux devant 
le surintendant Fouquet, et son h6te royal. Dans sa 
prficipitation, Molifere neput confierle long rdle d'Eraste 
k personne, et le prit pour lui. 

C'6tait le seul moyen pour que le r61e fftt su. Mais 
quand les ffetes furent pass6es, Molifere donna alors son 
rdle A'Erdste h. Lagrange qui ne le joua gufere plus de 
cinq fois, car il tomba malade d'une flfevre continue — 
c'est lui qui nous le dit — et fut deux mois sans jouer. 
Ce fut Du Croisy qui reprit le rdle. Et voilk comment, 
en fort pen de temps, le role A'Eraste fut jouS par trois 
com6diens differents. C'est qu'on ne ch6mait pas dans 
la troupe de Molifere. Le Maltre lui-mfeme ne donnait- 
il pas Texemple d'lin travail surbumain? C'est h se de- 
mander, quand on fetudie de prfes la vie de cet homme 
prodigieux, quand il pouvait trouver le temps d'fecrire, 
partagfe qu'il fetait entre ses tracas de directeur, de 



130 LES COVEDIENS DR LA TBOUnS DE MOUERE 

r^gisseur, de metteuren sctoe,de professeur — Lagrange 
et Baron ne furent-ils pas ses 616Yes — et Armande done ? 
et les autres ! — et d'auleur. Nous ne parlons que pour 
la forme de ses fonctions plut6thonorifiques deyaletde 
chambre tapissier du roi, et nous passons sous silence les 
irlsites obligees auprfes des grands du jour; ajoutez k 
cela le temps forc^ment consacr6 k F^tude de ses r61es 
et celui passe prfes de M"* De Brie ou d*Armande, 
et dites-nous franchement k quelle heure de la jour- 
n6e ou de la nuit 11 avait une minute k lul pour la 
production de tant de chefs-d'oeuvre. Eh bien, dans 
cette troupe, il fallait se tenir prfet k tout, savoir tous 
les rdles^ remplacer les absents, les malades, passer du 
tragique au comique, et tout cela marchait, et tout le 
monde 6tait content, car le mattre 6tait Ik payant de sa 
personne, toujours sur la brfeche, le premier et le der- 
nier au th6^tre, et cha^un I'admirait, faisant tous ses 
efforts pour se rapprocher le plus possible d'un tel 
modfele. 

Le 26 d6cembre 1662, Moli&re donne YEcole des fern- 
mes. Nous avons d^ji parl6, k I'article de M"* De Brie, 
de cette representation. Llnterpr^tation devait en 6tre 
exceptionnelle si Ton songe aux trois premiers rdles 
tenus par Molifere, M"* De Brie et Lagrange. Nous ne 
pouvons nous emp6cher de citer ce passage de M. Ed. 
Thierry, passage que nous empruntons a son Etude 
sur Charles Varlet de La Grange et son Registre^ et 
relatif k ces deux pifeces : YEcole des maris et Ybcole des 
femmes, 

€ L'amant, c'6tait La Grange, Isabelle M'** De Brie, 
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« Sganarelle Molifere. Au moment du premier succfes, 
« la gravure (gravure ou imagerie ?) s'est h4t6e de les 
« reproduire. Nous les avons tous les Irois en tfete de. 
« YEcole des maris (Paris, Sercy 1661) mediocrement 
« flatt6s, avouons-le, et bien plut6t maltrait6s par un 

< crayon boumi, mais tels que les a vus un spectateur 
« attentif et dont la m6moif e a garde une impression 
c fldfele: Moiifere, avec la moustache en parenthSse, 
« ToBil attendri et conflant, la fraise au cou, le bonnet 

< plat sur la t6te; MV* De Brie, cAline, inquifete, 
« ToBil altach6 sur Targus qu'elle affine, plus grande 
« qu'on ne s'attendrait h la voir, si Ton songe h Agnfes, 
c mais de la taille de la V6nus tragique qu'elle jouait 
« dans PsycAe ou de Pfawrtwc dans fiemMV^ ; Lagrange, 
« jeune et mignon, perruque blonde, baudrier brod6, 
c plumes et canons de beau volume, ravi, respectueux^ 
« inclin6 avec gr4ce, le veritable amoureux du thSAtre 

« deshonnfetes gens et des ampureux par excellence 

« .... \^Vi Valet e^ deTj^co/erfe^ mam, que Lagrange, 
« apffes Molifere, a fait si 616gant et si tendre, Molifere 
« a refait aussitdt le plus' adolescent, le plus 6pris, le 
c plus brillant de ses amoureux, Horace de Vtlcole des 
c femmes. Eraste, des Fdcheux, est un Horace qui 
c salt mieux le monde, parisien acclimate, mais impa- 
c tient, agac6 centre tous les sots qui traversent ses 
« rendez-vous, plus pers6cut6 par le guignon que par 
« le tuteur d'Orphise^ toujours Horace en somme, et 
« toujours Lagrange. » 

Apr6s le Marquis, de la Critique, voici Lagrange de 
V Impromptu, Nous ne rep6terons pas lemot de Molifere 
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sur Lagrange, mot plac6 en t6te de cet article, et qui 
nous fait savoir tout le bien gu'il pouvait penser de son 
pension naire etde son 616ye — son 616Ye?yoil^ deuxfois 
que ce mot nous revient sous la plume. En avez-vous 
dout6 ? Ecoutez done : 

(A Lagrange) « Souvenez-vous bien, vous, de venir 
€ comme je vous ai dit, Ik, avec cet air, qu'on nomme 
« le bel air, poignant votre perruque et grondant une 
€ petite chanson entre vos dents. La, la, la, la, la, la ; 
€ rangez-YOUs done, vous autres, car il^faut du terrain k 
« deux marquis ; et ils nesontpas gens h tenir leurper- 
€ Sonne dans un petit espace.(a Lagrange) AJlons, parlez. 

€ Lagrange — Bonjour, marquis. 

€ MoliSre — € Mon Dieu, ce n'est point Ih le ton d'un 
€ marquis ; il faut le prendre un peu plus haut ; et la 
€ plupart de ces messieurs affectent une manifere de 
c parler particuli&re pour se distinguer du commun : 
« Bonjour, marquis. Recommencez done. » 

N'en devait-il pas 6tre ainsi tons les jours ? 

Lagrange joue encore Alcidas du Mariage force^ 
Euryale de la Princesse d'Elide. Pendant les f6tes de 
Versailles, nous le retrouvons sous les traits A'Apol- 
Ion, 

Le vendredi 14 novembre 1664, h ne consulter que 
Taffiche, il ne se passe rien d'extraordinaire au Palais- 
Royal. C'est la troisifeme representation en public de la 
Princesse cTElide, et cependant ce jour fait date dans 
la vie de Lagrange, car c'est ce jour-lk qu'il commenf a 
h annoncer pour la premifere fois k la place de Molifere, 
et c'est lui qui ajinoncera k Tavenir. 
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Expliquons-nous a ce sujet : il existait dans chaque 
th6&tre une fonction qu'on appelait la fonction de lora- 
teur. Cette fonction etait ordinairement remplie par le 
chef de la troupe, quelquefois par un comedien habile 
h parler. Chappnzeau nous apprend que € Moli&re 6tait 
« bon orateur et faisait un compliment de bonne 
« gr&ce ». L*orateur faisait done la harangue au public 
h chaque repr6sentation , et composaitTafflche. Ghappu- 
zeau, d6j& cit6, et qui nous met au courant des moBurs 
th64trales de Tfipoque, nous dit que le discoursde Tora- 
teur avait pour but de captiver la bienveillance de I'as- 
sembl6e. L'orateur la remerciait de son attention, lui 
annongait la pi^ce du jour suivant, 6t Tinvitait h. la 
venir voir par quelques 61oges habilement tourn6s. Le 
compliment devait 6tre court, naturellfement, et n*6tait 
gufere 6tudi6 que lorsque le roi ou quelque prince du 
sang se trouvait Wi. Le vendredi qui prec6dait le di- 
manche de la Passion, jour de la fermeture, l'orateur 
6tait charg6 de faire Tadieu au public au nom de la 
troupe. 

C'est encore lui qui faisait le discours d'ouverture 
aprfes les ffetes de PAques. Gomme on le voit ces fonc- 
tions 6taient fort d61icates. II fallait trouver un trait 
plaisant, une saillie, un a-propos, et surtout ^viter ce 
double 6cueil : ou faire trop d'61oges ou n*en pas 
faire suffisamment. 

Molifere excellait dans le genre; n'6tait-ce pas lui qui 
pendant douze ans avait r6gal6 ainsi les provinces d'an- 
nonces plus ou moins mirobolantes? A Paris, Tannonce 
avait chang6; elle s'6tait civilis6e, 6pur6e, elle avait 
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parl6 un langage plus humain; on ne pouvaii pas 
toujours parler comiDe .en Languedoc. II avail done 
fallu supplier aux boniments un pen 6pais par de Tesprit, 
et du meilleur, changer son tambour contre un flfre. Pour 
Molifere, ce n*6tait pas Fembarras. Mais Moli^re ne pou- 
vait pas tout faire. U lui fallait un second lui-m6me, et 
c'est Lagrange qu'il choisit. Si nous doutions que La- 
grange ait 6t6 homme d'esprit, «e choix-l& seul dissi- 
perait nos derniers dou.tes. Ge que faisait Moli^re 6tait 
bien fait. Yoici d'ailleurs en quels termes Ghappuzeau 
rend hommage h Lagrange dans son Thedtre-Francais : 
« La troupe du Palais-Royal a eu pour son premier 
c orateur Tillustre Molifere,qui, six ans avant sa.mort, 
c fut bien aise de se d^charger de cet emplol, et pria 
« Lagrange de le remplir h saplace.Gelui-ci s'en est tou- 
€ jours acquittS dignement jusqu'i la rupture entifere de 
« la troupe du Palais-Royal, et il continua h Texercer 
« avec grande satisfaction des auditeurs dans la nou- 
€ yelle troupe du roi. Quoique sa taille ne passe gufere 
c le mediocre, c'est une taille bien prise, un air libre et 
€ d6gag6, et sans Toulr parler^ sa personne plait beau- 
€ coup. II passe avec justice pour 6tre tr^s bon acteur, 
€ soit pour le s6rieux, soit pour le comique, et il n'y a 
€ point de r61e qull n'ex6cute tr&s bien. Gomme il a 
« beaucoup de feu et de cette honnftte hardiesse si n6ces- 
€ saire h Torateur, il y a du plaisir h r6couter quand il 
« vient faire le compliment; et celui dont il sut r6galer 
.« TassemblSe h Touverture de la troupe du roi 6taitde 
« la dernifere justesse. Ce qu'il ayait imagin'6 fut pro- 
« nonc6 avec une merveilleuse gr&ee, et je ne puis 
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« enfin dire de lui que ce que j'entends dire h tout le 
-c moBde, qu'il est trfes poll et dans ses discours et dans 
.« toutes ses actions; mais il n'a pas seulement succ6d6 
« h Molifere dans la fonciion d'orateur ; illui a succ6d6 
« aussi dans le soin et lezWequ'il avait pour Iesint6r6ts 
« communSy et pour toutes les affaires de la troupe, 
« ayant tout ensemble de Tintelligence et du credit. » 

Le 15 f6vrier 1665, Lagrange joue une grosse partie. 
Molifere lui a c6nfi6 le r61e 6crasant de Don Juan. II com- 
bat lui-mftme h ses c6t6s sous les traits de Sganarelle, 
Demandez aujourd'hui encore au th6Atre qui veut s'en 
charger de ce r61e de Don Juan ? Pourquoi la pifece n'eut- 
elle que quinze representations, et ne fut-elle jamais 
reprise du vivant de Tauteur? Sans doute parce qu'elle 
parut impie. Mais nous tenons que ce r6Ie de Don Juan 
est un des plus difBciles du repertoire, que lesrares ac- 
teurs qui le jouent ne Tabordent qu'en tremblant, et de 
nos jours nous ne nous rappelons que Bressant, qui iious 
ait montre un Don Juan merveilleux de jeunesse, de 
grd,ce et d'impertinence ; encore y trouvait-on plutdt le 
s6ducteur que le penseur. Gar il ne faut pas s'y tromper, 
la physionomie du personnage est double et, le difficile 
est 1^ tout en le jouant avec une aisance et une gr&ce 
parfaites, d'y faire sentir la pointe d'ironie que I'auteur 
y a mise. 

Aprfes Horace de V£cole desfemmes, aprfes Don Juan^ 
Lagrange n'a plus rien h apprendre. II est de toutes les 
pieces et de tons les succ^s. G'est Acaste du Misan- 
thrope^ Acanthe de Melicerte, Cory don de la Pastorale 
comique^ Adraste du Sicilien, Valere de Tartuffe. 
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Les trois premiers actes de Tartuffe avaient 6t6 repr6- 
seiit6s h Versailles, le 12 mai 1664 ; la premiere repre- 
sentation de la pifece enti6re eut lieu en public k Paris, 
le 5 aoftt 1667, — mais les choses ne devaient pas aller 
tout droit : 

< Le lendemain 6% nous dit Lagrange, un huissier de 
c la cour du Parlement est venu da la part du premier 
€ president, M. de la Moignon, d^fendre la pifece. Le 8' 
€ le sieur de la Thorillifere et moi, de La Grange, sommes 
« partis en poste de Paris pour aller trouver le roi au 
€ sujet de la dite defense. Sa Majest6 6tait au si^ge de 
€ risle en Flandre, oil nous ffimestrfesbienregus.Mon- 
€ sieur nous prot6gea& son ordinaire, et Sa Majeste nous 
« fit dire qu'i son retour h. Paris, il ferait examiner la 
€ pifece de Tartufje, et que nous la jouerions. Aprfes 
€ quoi nous sommes revenus, le voyage a coflt6 
€ 1000 livres i la troupe. > 

lis allaient porter le fameux placet publid en t6te des 
Editions de Tartuffe et commengant ainsi : 

€ Sire, c*est une chose bien t6meraire h moi que de 
€ venir importuner un grand monarque au milieu de ses 
€ glorieuses conqu6tes, etc. » 

Le choix que Moli^re avait fait de Lagrange dans une 
pareille circonstance n'a rien qui dcive nous 6tonner. 

On sait que le roi accueillit favorablemenl ce placet, 
et pourtant la defense de jouer Tartuffe ne fut Iev6e 
qu'au commencement de 1669. La troupe n'avait pas 
jou6 pendant ce voyage, et le th64tre ne rouvrit ses 
portes que le 25 septembre avec une reprise du Misan- 
thrope. 
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Lagrange joue encore Amphitryon dans la pifece de 
cenom, Cleante dans VAvare, Clitatidre dans George 
La7idm. 

Dans les ffites de Versailles, en date du 18 juillet 1668, 
pour lesquelles Moli^re avail compost des intermfedes, 
et LuUi de la musique, nous retrouvons Lagrange 
comme contrdleur (Tojficey poste fort recherch* comme 
on verra par ce qui suit : 

€ Le Roi 6tait servi par Monsieur le Due, et Monsieur 
« par le sieur de Valentin6. Les sieurs Grotteau, con- 
« trdleurde.la bouche, Gaut et Chamois, contrdleurs 
c d'offlce, mettaient les viandes sur la table. 

€ Le mar6chal de Bellefonds servait la Heine, et le 
< sieur Courtet contr61eur d'offlce, servait Madame ; 
5 le sieur, de Lagrange aussi cofitrdleur cToffice, met- 
« tait sur table. » 

Qu'y a-t-il d'6tonnant aprfes cela que les comediens 
se qualifiassent officiers du roi dans les actes qulls si- 
gnaient ? 

Mais revenons h la Com6die. 

Tons les rdles d'amoureux sont 6crits pour Lagrange. 
Aprfes ceux que nous avons cit6s d6jci, voici Eraste de 
M. de Pourceaugnac, Iphicrate des Amans magnifi- 
queSt CUonte du Bourgeois ge7itilhomme, Agenor de 
Psychic Lemidre des Fourberies de Scapin, Ce dernier 
role nous prouve assez que Lagrange est toujours 
jeune. Lagrange est d6oid6ment fait de la m6mep&teque 
M"* De Brie sa camarade ; ni Tun ni Tautre ne peuvent 
vieillir. 

Le role du Vicomte dans la Comtesse d'Escarbagnas 

10 
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n*a rien de Men reroarquable, mais on pent dire que 
le r61e de Clitandre des Femmes savantes est un des 
plus beaux rdles 6crits pour ce com^dien incomparable 
et jou6 par lui. A qui done Molifere eftt-il os^ confier 
une pareille responsabilite, sll n*ayait pas eu un La- 
grange ?Comme le fait remarquer M. Ed. Thierry, deji 
cit6, Lagrange « etait Tacteur le mieux fait pour ins- 
c pirer surla scfene, poury ressentir cet amour profond, 
€ calme et complet, auquel le mariage n'dtera rien, qui 
« s'accrolt d'avance de la famille future, le seul que 
€ Molifere n'eftt pas encore mis dans son oeuvre, qui 
« devait en 6tre Tachfevement et la moralit6 demifere, 
c Tamour de raison sup6rieur h Famour de passion. 

« Tout vient a point avec les belles 6poques de Tart ; 
€ Tauteurpour le com6dien,lecomedien pour Tauteur; 
< Molifere et Lagrange se sont rencontres, ayant besoin 
€ Tun de Tautre, et, par I'effet de cette rencontre, rien 
ir n*a manqu6 au plus 616gant des acteurs de Famour, 
€ rien n'a manqu6 non plus au pofete de la femme, au 
« th^Atre de toutes les tendresses. > 

Cleante du Malade imagbiaire fut le dernier rdle 
cr66 par Lagrange dans le repertoire du Maltre. L'au- 
teur anonyme des Entretiens galants nous revfele le 
succfes remport6 par Lagrange et M"' Molifere dans la 
scfene de la le^on de chant : 

€ La Molifere et Lagrange, qui la chantent, n'ont 
« pas cependant la voix du monde la plus belle. Je 
« doute mfeme qu'ils entendent flnement la musique, 
% et, quoiqu'ils chantent par les regies, ce n'est point 
% par leur chant qu'ils s'attirent une si g6n6rale appro- 
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« bation. Mais ils savent toucher le coBur, ils peignent 
« les passions. La peinture qu'ils en font est si vraisem- 
« blable, et leur jeu se cache si bien dans la nature, 
« que Ton ne pense pas k distinguer la v6rit6 de la 
« seule apparence. » 

La mort de MoliSre fit retomber sur Lagrange toute 
la responsabilite de Tentreprise. N'6tait-ce pas lui qui 
etait depuis longtemps le r6gisseur et Torateur de la 
troupe, le bras droit du Maltre, son second? On ne 
savaitplus que faire et la troupe se crut perdue. Depuis 
longtemps LuUi que Molifere avait produit chez le Su- 
rintendant, et qui n'6tait de toutes les famous queTobligS 
de Molifere, LuUi, disons-nous, essayait d' avoir le privi- 
lege de la musique et rfevait de cr6er Top^ra dans la 
salle m6me du Palais-Royal. C'etait une fagon comme 
une autre de recompenser Molifere de ses bienfaits. 
Molifere avait reclame prfes du roi, et le roi lui avait 
rendu justice en lui laissant la salle. C*est alors que le 
com6dien avait cherch6 un musicien qu'il pftt opposer 
h LuUi. II fallait prouver h celui-ci qu'il y avait d'autres 
compositeurs en France^ et que la troupe du Palais-Royal 
etait fort propre k fournir au public des intermfedes en 
musique et des ballets. Le Malade imaginairetui com- 
pos6 uniquement dans ce but. Marc-Antoine Charpen- 
tier,maitre de la musique de la Sainte-Chapelle,en 6crivit 
la partition, et la partition r6ussit. Lulli 6tait vaincu. 

Mais la mort de Molifere survenant k Timpromptu 
aprfes la quatrifeme representation du Malade, c'6tait 
la lutte reengag6e, et Lulli reprenait le dessus. La- 
grange le comprit bien ; aprfes 6tre rest6 deux jours 
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sans jouer en signe de deuil (le dimanche 19 mars et le 
mardi 21, jours de representation), on rouvrit par le 
Misanthrope en attendant les ordres du roi. Ge fut 
Baron qui reprit le rdle S!Alc€ste tandis que la Thoril- 
lifere apprenait k la Mte le r61e SiArgan. On atteignit 
ainsi la fermeture de PAques qui eut lieu le 21 mars 1673, 
et sans qu'il fiit rien d6cid6. 

Lulli de son cot6 ne perdait pas son temps. II s*6- 
tait denouveau faufll6 prfes duroi, et avait obtenu une 
ordonnance, rendue le 30 avril, par laquelle defense 
etait faile aux Gom6diens d'avoir des chanteurs et des 
danseurs. 

C'6tait \h une premiere victoire sur la troupe du 
Palais-Royal. Restait maintenant h. chasser les come- 
diens de leur salle. Cela.ne fut pas long; Lulli la 
deinanda. Le roi qui lui avait d6j^ accord6 une fois, 
puis retiree, du vivant de Molifere, n'avait plus au- 
cune raison pour la lui refuser, Molifere mort. II Tob- 
tint, et voili comment les pauvres comediens se trou- 
vferent avoir perdu du mfeme coup et leur directeur et 
leur salle. Alors les defections commencSrent ; la 
Thorillifere et Baron quittferent la troupe pendant les 
ffetes de PAques ; M"' Beauval et son mari les suivirent. 

La troupe de Molifere avait cess6 d' exister. 

Que devait faire Lagrange en cette circonstance ? Ce 
qu'il fit. L'Hdtel de.Bourgogne lui ouvrait sesportesk 
deux battants, ilne d6pendait que de lui d'y entrer; il 
pouvait m6me reprendre la succession de Floridor et de- 
venir I'orateur des deux troupes r6unies. II refusa. 
Etait-ce a lui, le disciple fiddle et d6vou6 de Molifere, 
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Sioublier en un seul jour loutes les vieilles rancunes, 
les rivalit^s qui avaieut divis6 pendant quinze ans la 
troupe de son mattre et celle de Tflotel de Bourgogne ? 
!l^tait-ce h lui h passer armes et bagages dans le camp 
ennemi, 6tait-oe k lui enfln k laisser p6rir tout ce qui 
pouvait survivre du grand nom de Molifere ? 

Molifere laissait une veuve ; Lagrange comprit de suite 
que c'6tait avec cette veuve qu'il fallait recomposer une 
troupe nouvelle. N'avait-on pas pour premier appoint 
rimmortel repertoire, devenu k present propriety de 
la veuve et que nul n'oserait lui revendiquer ? Aprfes 
avoir 6t6 le plus sftrami deMoli6re, il devint le plus sage 
conseil d'Armande. Mais il fallait se presser de trouver 
d'abord une salle. II y avait rue Mazarine un th64tre 
bien agenc6, construit par le marquis de Sourd6ac en 
vue de Fop^ra. 

Sur les avis de Lagrange, les com6diens achetferent 
cet immeuble pour le prix de 14.000 livres, argent comp- 
tant, et une part pour le sieur marquis de Sourd6ac, et 
une autre part pour le sieur de Champeron, son associ6. 
Le sieur Boudet, tapissier du roi, faisait les fonds, 
moyennant 700 livres de rente; Lagrange a soinde nous 
apprendre que Boudet rentra dans son argent moins de 
deux ans aprfes. La speculation n'avait pas et6 malheu-^ 
reuse. 

De Tancienne troupe de Molifere il ne restait que La- 
grang:e, Du Groisy, Hubert et De Brie. Du c6te des 
femmes, Miles Molifere, De Brie, Herv^ Aubry, Lagrange. 
C'est avec ce noyau que Lagrange reforma une troupe 
complete. Le th64tre du Marais periclitait; c'est lit qu'il 
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alia chercher ses recrues ; aprfes avoir refuse de se Ms - 
ser absorber par THdlel de Bourgogne, il ne demandait 
pas raieux que d'absorber le th6Atre du Marais. 

II y prit done Rosimond, doiit la reputation 6tait 
d6jk 6tablie, Dauvilliers, Guerin le futur man d'Ar- 
mande, de Verneuil, La Rogue, ex-orateur du Marais, 
trfes aim6 du public, et Diipin; M^ie Ang61ique Du 
Croisy, fille de son camarade Du Croisy, MHes Dupin, 
Guyot, Dauvilliers et Ozillon. 

Les deux operations, engagement des comediens et 
acquisition dela salle, avaient march6 de front. 

Le 23 juin 1673, ordonnance de M. de la Reynie, juge 
et lieutenant de police du roi, pour retablissement dela 
troupe du roi, rue Mazarine, et qui casse la troupe des 
com6diens du Marais. 

Le 9 juillet ouverture du nouveau th64tre qui prend 
le nom d'H6tel Gu6n6gaud. 

Et quelle est la pifece d'ouverture? 

Tartuffe. 

Avec qui ? Avec M^ies Molifere et De Brie, avec Lagrange, 
Du Croisy et Hubert. Molifere est mort, vive Molifere I 

C'est bien la troupe de Molifere qui ressuscite ce soir 
\h h THdtel Gufenfegaud. Lagrange est content de lui, 
il a combattu et vaincu pour la gloire et les intferfets de 
son maltre. 

II est curieux de suivre pas h pas sur le Registre 
mfeme de Lagrange les pifeces jou6es k partir de ce jour 
sur le thfeitre Gufenfegaud : Ce sont : Tartuffe, les Femmes 
savanteSy YAvare, le Misanthrope^ VEcole des femmes^ 
Amphitryon^ et le reste. 
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Le th64tre du Palais-Royal n'a fait que passer les ponts. 

Cependant les acteurs qui ont emprunt6 de Targent 
pour Tachat de la salle, tiennent h s'acquitter au plus 
-vite, et tirent tous les jours de Targent sur leur part, 
ei la troupe soucieuse de ses int6r6ts obtient le 7 Jan- 
vier 1674, une lettre de cachet portant d6fense h tous 
autres com^diens que ceux de la troupe du Roi, de jouer 
le Malade imaginaire jusqu'& ce que la pi^ce soit im^ 
prim6e. 

Le roi aussi paie ses dettes et remet h. Lagrange, le 
6iuillet 1674, la dernifere ann6e de la pension de la 
troupe du Palais-Royal, soit 7.000 livres. Lagrange s'em- 
presse de partager cette somme entre les acteurs qui 
faisaient partie de Tancienne troupe de Moli6re,etremet 
h chacun 500 livres. 

Mais tout n'esl pas rose pour Lagrange dans la direction 
de la troupe et il aurait pu facilement r66diter le mot c6- 
16bre de Molifere qui nous a appris que les com6diens 
€ 6taient d'6tranges animaux » h. conduire. La troupe du 
Roi est du reste composded*616ments disparates. On a eu 
beau rapprocher les com6diens du Palais-Royal et ceux 
du Marais, ils formeront toujours deux camps bien dis- 
tincts. Le feu est mis aux poudres h propos de Circi. 
Dauvilliers et MHe Dupin veulent s'opposer 2l la repr6- 
sentation de cet ouvrage sous le pr6texte qull seratrop 
codteux. La querelle s'envenime et Ton est forc6 de 
faire reUche pendant deux jours, II faut bien prendre 
un parti. La Compagnie s'assemble et decide de jouer 
Circi au premier Jour. Les sieurs de Sourd6ac et Cham- 
peron voulant proflter de cette circonstance pour 
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rompre le trait6 qui les attachait aux com6diens, ap- 
puient les deux rtcalcitrants et refusent aussi de signer. 
Lagrange use de tons les moyens pour arriver h une 
conciliation, mais en vain. La troupe decide alors Texclu- 
sion desdeux com6diens,et la rupture du trait6 de laSo- 
ci6t6 avec les sieurs Sourd6ac et Ghamperon. Et voil&les 
procfes qui commencent, sentence, renvoi, arrfet d6flnitif. 
* L*liiver de 1674-75 se passe ainsi. DauvUliers et 
M"' Dupin sont enfln renvoy6s de la troupe, moyennant 
1500 livres d*indemnit6 chacun. Mais les pr6paratifs de 
Circe n'avancentgufere. Sourd6ac, furieux de voir le pro- 
ems perdu par Dauvilliers, fait d^faire les machines au 
lieu de les avancer, et Lagrange nous fait Taveu que 
tout ce procfes n'a 6t6 intents que par les intrigues de 
Sourd^ac et de Ghamperon qui voulaient se rendre 
mattres de la recette et du contrdle. 

La rebellion de Dauvilliers avait, entratn6 le depart de 
sa femme, et celle de M^^"" Dupin le depart de son man. 
Lel2 f6vrier il y eut amende honorable; Dauvilliers, 
Dupin et leurs femmes furent r6unis h la troupe comme 
ils y 6taient avant leur exclusion. lis perdirent seule- 
ment leur part depuis le jour deleur sortie jusqu'ii celui 
de leur rentrSe. Gependant la Gompagnie fit gr&ce de 
600 livres h chaque manage pour parts perdues. c Et 
c ce, nous dit Lagrange, pour se mettre en 6tat de 
€ jouer Ctrci au premier jour. » 

D'autre part pour avoir la paix et entretenir de bon- 
nes relations avec Sourd6ac et Ghamperon, on prit deux 
contrdleurs et tons les procfes furent 6teints. 

La premifere de Circi eut enfln lieule 17 mars. Ons'y 
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preparait depuis le 29 avril de I'annfee pr6c6denle, et 
Ton avait d6pens6 10.842 livres 17 sols pour monter 
cette pifece, somme considerable pour TSpoque. 

II y eut cette diffSrence entre Lagrange el les autres 
comSdiens de la troupe que la plupart, apr^s la mort 
de Molifere, deviennent bien peu dignes d'int6r6t, tan- 
dis que Lagrange, aprfes avoir et6 I'un des principaux 
interprfetes de tous les chefs-d'oBUvre du Maltre, de- 
vient le digne continuateur de la tradition Moli6resque, 
le proteeteur des int6r6ts de la veuve, le premier 6di- 
teur des OBUvres completes du pofete, et enfin Tun des 
fondateurs sinon le fondateur du ThSAtre-Fran^ais pro- 
prement dit. C'est pourquoi son histoire ne s'atrfete 
pas h la mortde Molifere, et c'est pourquoi, la Com6die- 
Frangaise doit lui garder, — toute question de talent 
mise h part, — et cette part est grande, — la Com6die- 
Fran^aise, dis-je, doit lui garder une reconnaissance 
6ternellej et saluer en lui un de ses v6ritables fonda- 
teurs, et son premier historien. 

La mort de Molifere avait amen6 la fusion de la troupe 
du Marais avec celle du Palais-Royal ; cette nouvelle 
troupe avait pris le nom de troupe du Roi. Nous allons 
voir commentla troupe de THotel de Bourgogne vintJi 
son tour se fondre danscelle-ci. 

Le samedi 27 juillet 1680, La Thorillifere mourait et 
I'Hdtel de Bourgogne restait sans chef; la grande trage- 
dienne M"' Champmesl6, avait abandonn6 depuis un an 
rH6tel de Bourgogne pour Gu6n6gaud. La troupe allait 
h la derive. G'est alors que le roi eut Tidie d'op6rer la 
jonction des deux troupes, et de n'avoir qu*un seul 
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th6&tre, lieu de reunion de tout ce que la France pour- 
rait compter dlUustre en auteurs et en com^diens, 
th6&tre unique au monde, m6me aprfes deux cents 
^ans. 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire Tor- 
dre m6me : 



COPIE DES ORDRES DU ROY 

POUR LA JONGTION DES DEUX TROUPES DES COMEDIENS 

DE SA MAJESTE. 

€ SA MAJESTE d6sirant de reunirles deux troupes des 
€ com6diens qui repr6sentent dans Paris, m'a ordonn6 

< de leur faire savoir que son intention est de garder h 

< son service ceux dont j'ay escript les noms dans ce m6- 
€ moire ;Sa Majest6 voulant qu'il soit ex6cut6 dans tons 

< ses points, ceux et celles qui n*y acquiesceront pas ne 

< pourront dorenavant jouer la com6die dans Paris. 

« A Gharleville, le huiti^mc aoust 1630. 

« Sign6 : le dug de Crequi. > 



La Com6die frangaise etait fondle. 

EUe 6tait fond6e sur le th64tre de THdtel Gu6n6gaud, 
^t elle avait Lagrange pour orateur. Les vieilles luttes 
qui avaient divis6 THdlel de Bourgogne et le twatre 
du Palais-Royal 6taient k jamais oubli6es, et la Co- 
m6die restait bel et bien la maison de Moliere, 
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Lagrange continue k s'occuper de tout el k veiller k 
tout. C'est k lui que le Roi fait envoyer ses ordrcs, 
c'est lui qui regoit I'argent, qui tient les comptes. Qui 
pourrait nier qu'une partie des statuts qui r^gissent 
encore aujourd'hui la c61febre Compagnie ne sont pas 
pour beaucoup roeuvre de Lagrange ? 

Les representations sont devenues quotidiennes. c La 
« troupe est si nombreuse, dit Lagrange, deux ans plus 
« tard, en 1682, que souvent il y a com6die k la cour 
< et k Paris en mftme jour, sans que la cour ni la ville 
« ne s'apergoivent de cette division. > 

On est d6j^ loin du temps oti Mollfere pliait bagage 
et fermait son th64tre k Paris pour aller jouer k Ver- 
sailles ou k Fontainebleau. 

Gependant Lagrange m6dite depuis longtemps un 
grand projet. Les OBuvres de Molifere n'avaient jamais 
parues completes, le Malade imaginaire n'avait 6t6 
imprim6queparfraudeen 1674, et avec un texte inexact ; 
Don Garde de Navarre, Don Juan, Melicerte, Vlm-^ 
promptu de Versailles^ les Amans magnifiques et la 
Comtesse d'Escarbagnas n'avaient jamais 6t6 publi6s. 

Lagrange avec Vinot, un ami de Molifere, se mit cou- 
rageusement k ToBuvre; aid6 de M^io Molifere qui lui 
confla les manuscrits de son mari, il publia T^dition de 
1682. 

Cette edition est pr6c6d6ed'une ViedeMolidre, 

Est-il besoin de demander qui I'a 6crite? Qui pouvait 
en savoir plus long sur Molifere que Lagrange lui-m6me? 

Voulez-vous savoir maintenant qui tient Tafflche k 
FH6tel Gu6n6gaud? Certes on aurait lieu de supposer 
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que les com^diens du Marais et de THdlel de Bourgogne 
ont apportd avec eux un bagage volumineux et encom- 
brant. Eh bien, non; ^part quelques pieces nouvelles, 
c'est YAvare, le Malade, Amphitryon, le MisafUhrope 
et le reste qui font toujours les frais de la represen- 
tation, et le public ne s*en lasse jamais. 

Cette histoire 6tant celle de Lagrange et non de la 
Com6die-Francaise, nous ne nous arrfeterons pas long- 
temps sur le changement de salle qull fallut encore 
op6rer de 1687 h 1689. Si nous en parlous, c'est que La- 
grange fut m616 h toutes ces tribulations. 

Les doeteurs de la Sorbonne qui s^^tablissaient au 
coUfege des Quatre-Nations, s'6taient plaints du voisi- 
nage de la Ck)m6die. II fallut par ordre du Roi et de 
M. de LouYois, d6camper sans plus tarder. Le regime 
du bon plaisir vous r^servait de ces surprises. Le Roi 
ne voulait pas entendre parler de la rue de TArbre-Sec 
et le cure de Saint-Eustache d6clarait qu'il avait d^jii 
trop de com6diens sur sa paroisse, faisantainsi allusion 
h la Ck)m6die-Italienne et h rOp6ra. 

Lagrange nous apprend dans un journal intitule : 
Depenses de Vetablissement par M. de Lagrange^ 
20juin 1687 au 17 novembre 169 i, que lorsque la toile 
se leva rue Neuve-Saint-Germain-des-Pres, par Phidre 
et leMedecinmalgr^luiy les com6diens avaient d^pens^ 
198.233 livres 1(5 sols 6 deniers, prfes d'un million de 
notre monnaiel Et ce pour le plaisir du roi qui 
donnait 12.000 livres de pension par an I 

Nous touchons aux demi^res anuses de Lagrange. 

< Le nombre des anciens compagnons de Moliire 
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< avait bien diminu6, nous dit M. Ed. Thierry. Du 

< Croisy s'en allait a son tour ; excepts Baron, M"' Beau- 
« val et son rnari, — des transfuges ramenisi — La- 
« grange n'avait plus avec lui que M^e Molifere qui e6t 
« 6t6 de la troupe du Palais-Royal, et Gu6rin qui sem- 
« blait en avoir 6t6 tenant h Molifere par sa veuve. 

« Le groupe des trois amis se resserre encore. lis 
« sont les aln6s de la troupe et conservent leur rang k 
« la tfite.Ils jouent ensemble dans le Misanthrope oh 
« d'Acaste, Lagrange est devenu Alceste, oil Gu6rin est 
€ son Philinte^ ou M"* Gu6rin reste Celimene k molns 
« qu'une indisposition ne mette M^ie Beauval k sa 
« place; — ensemble dans Tartuffe^ dans Amphitryon^ 
€ oil MUe Gu6rin partage Alcmene avec M"' de Champ- 
« mesl6; dans YEtourdi, dans le Bourgeois gentil- 
« homme, et dans les Femmes savantes. 

€ LorsquMls ne sont pas tons les trois, on en trouve au 
« moins deux : Lagrange et M"' Gu6rln, cela va sans dire. 
« — : Gu6rin et Lagrange dans Y Amour mMecin, dans 
« le Baron de la Crasse, dans les Visionnaires^ dans le 
« Cocher suppose, dans le Concert ridicule, le Floren- 
« tin et le reste. » 

La mort de Lagrange est rest6e comme sa naissance 
un mystfere. II avait jou6 dix-huit fois en f6vrier 1692. 
II mourut le 1" mars. 

« Bu dimanche 2« jour de mars 1692. fut inhum6 
« dans rfiglise (Saint-Andre-des-Arcs) Charles le Varlet 
« [sic] sieur de Lagrange, offlcier du roy, d6c6d6 le jour 
« pr6c6dent en sa maison, h. la porte de Bussy {sic) ». 

Deux mois auparavant, il avait marl6 sa flUe k un 
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sieur Louis Musnier, a vocat au parlement . La tradition 
veut que ce manage n'ait pas 616 heureux, et que le 
pauvre Lagrange voyant sa fille maltrait6e, en soit 
morl de chagrin. II n'avait que cinquante-lrois ans. 

Nous yenons de parler de sa fllle et & ce propos on 
remarquera que nous n'avonsjusqulci encore dit aucun 
mot sur la vie priv6e de Lagrange, ni sur son manage. 
G*est que nous nous reservions de le faire h cette place 
en parlant de M"* Lagrange, une com6dienne de la 
troupe de Moli6re, elle aussi. 

On se rappelle ce cuisinier-pAtissier de la rue Saint- 
Honor6, Cyprien Ragueneau, qui avait quitt6 ses casse- 
roles pour suivre la troupe de Moliftre, et dont nous 
avon? d6jk entretenu le lecteur dans le chapitre inti- 
tul6 : Les premiers camarades de Moliere. 

Or done, le- Ragueneau en question c honorable 
€ homme, paticier {sic) de Monsieur le cardinal Riche- 
€ lieu, » mari de dame Marie Brunet, fltbaptiser sfi fllle 
Marie, h Saint- Germain-rAuxerrois, le 18 mai 1639. 

Lorsque le pMissier com6dien quitta Paris, pouss6 
par le d6mon drama tique, il emmena sa femme et sa 
fllle. 

C'est ainsi que Marie devint la petite Marotte. 

Nous avons vu Ragueneau jouant la com6die dans les 
provinces. Miio De Brie s'attacha Marie comme soubrette, 
non pas soubrette de th6Atre, mais soubrette de ville. 

Ragueneau mourut a Lyon, et Marie suivit les desti- 
n6es de sa maitresse. Dans la troupe de Molifere et dans 
ce qui Fapprochait, il n'y avait pas de non-valeurs. 

Marotte n'6tait pas belle ; h pareille 6Gole, a d6faut de 
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beauts, flUe d'un pfere com6dien, elle e6t pu acqu6rir 
du talent. Marotte n'en avait pas. On lui fit faire de la 
figuration. 

On a pr6tendu que le r61e de Marotte dans les Prrf- 
cieztses ridicules avait 6t6 cr66 pour Madeleine B6jart, 
mais pourquoi ce rdle de Marotte, servante des pr6- 
cieuses, n'avait-il pas 6t6 rempli par Marotte elle-mftme, 
comme Lagrange jouait Lagrange, et Du Croisy, Du 
Groisy? 

Est-il done si extraordinaire que Marotte, femme de 
chambre de MUe De Brie, soit devenue sa servante d6- 
Tant le public ? Et n*est-il pas naturel que ce rdle de 
Marotte qui compte en tout une dizaine de lignes, ait 
et6 tenu par la petite Marie plutdt que par M"e B6jart, 
la premifere com6dienne de la troupe, et alors en pleine 
possession de son talent? 

Dans le Registre de la Troupe des comediens du Boy 
ail Palais-Royal, tenu par la Thorillifere, nous trouvons: 

« 8 avril 1663, k M^c Marotte, quy lui estait dub, 
« 3 liv. — 4 mai 1663, k M^*® Marotte pour la visite, 
« 3 liv. » Et onze fois dans le mois de juin nous trou- 
vons la mftme somme pay6e k M^i© Marotte. 

Mile Marotte d'ailieurs cumule tons les emplois, — 
buraliste, receveuse, distributrice de douces liqueurs. — 
A la fermeture du Petit-Bourbon, il lui est redfl 17 li- 
Yres 2 sols. — Lagrange qui nous donne ce detail ne 
nous dit pas pour quel office. En 1662, dans la liste des 
frais ordinaires, MUe de I'Estang, receveuse, figure 
pour trois Uvres par representation. 

Ici du moins, elle est dflme^jt qualifi6e receveuse. . 
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Neuf ans plus lard, dans cette m6me liste de frais jour- 
naliers, elle figure pour 11 livres. Cette somme de 11 
livres laisserait supposer qu*elle avait elle-m6me sous 
ses ordres d'autres employes h r6tribuer. 

« Enfin, nous dit Lagrange, le dimanche de Quasi- 
€ modo, 24* avril 1672, je fus fiane6, et le lendemain 
€ lundi 25% je fus mari6 h Saint-Germain-rAuxerrois 
« avec M"' Marie Ragueneau de TEstang, qui est entree 
€ ac trice dans la troupe. » 

Que s*6tait-il pass6? Et comment le beau, les6duisant 
jeune premier du Palais-Royal, consentait-il k epouser 
Marotte, ex-femme de chambre de M"® De Brie, fllle 
sans gr&ce et sans talent, et qui n*ayait m6me plus la 
jeunesse pour attrait,puisqu'elle avait d^jk trente-trois 
ans ? II y a de ces fait s bizarres, et il le faut bien du reste , 
sans quoi les laiderons des deux sexes n'arriveraient 
jamais k se marier, ou du moins seraient forc6s de s'6- 
pouser r^ciproquement, unions qui ne manqueraient 
pas de foumir des rejetons d'un singulier modfele pour 
la post6rit6. 

M"® Marotte de VEstang, devenue M"« Lagrange, en- 
tra dans la troupe k demi-part, avec charge de payer 
Gh4teauneuf gagiste. 

On a beaucoup discut6 pour savoir si c'est elle qui 
cr6a le r61e de la Comtesse d'Escardagnas, dans la pifece 
de ce nom ; ce r6le en effet fut cr66 par une actrice du 
nom de Marotte, et Ton a voulu reconnaltre dans cette 
Marotte, M"® Beaupr6. 

Lemazurier s'en 6tonne beaucoup. c Nous ne compre- 
« nonspas, nous dit-il, comment cetemploi s'accordait 
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« avec la figure de M"*Beaupr6, que le gazetier Robinet 
« nous repr6sente comma extrftmement jolie. > 

Eh parbleu I c'est bien simple. Gette Marotte-lSi n'est 
pas M"' Beaupr6. II sufflt de regarder les dates pour 
s'en convaincre. Tant que Lagrange n'a pas fait h sa 
femme une cour assidue, M"' de TEstang est restee la 
dame du controle. Mais du jour oil le com6dien ch6ii 
du public a jet6 sur elle son d6volu, 11 a r6v6 pour sa 
future des destin6es plus hautes. La Comtesse d'Escar- 
bagnas, repr6sent6ek Saint-Germain en d6cembre 1671 , 
le fut au Palais-Royal en juillet 1672. Le manage de 
Lagrange date du mois d'avril, et il 6tait trop juste 
que la nouvelle soci^taire fit ses preuves sous roeil 
vigilant de son mari ; 11 n'y avait pas besoin d'etre belle 
pour jouer la Comtesse d'Escarbagnas, Ce r61e 6tait 
precis6ment du ressort de M"' Lagrange, et M^'* Beau- 
pr6 n*a rien h. voir dans cette affaire. 

Certes Tentree de M"' Lagrange dans la troupe res- 
semblait assez k une complaisance dela part detous les 
comediens. 

lis faisaient acte de courtoisie envers leur camarade 
Lagrange ; malgr6 cela, il y eut quelque tirage, et 
Lagrange nous le dit bien. 

€ N«. que i'ai eu contestations depuis PAques avec 
« la troupe surce qu'elle voulait que jepayasseSlivres 
« chaque jour de representation, sur la demie part de 
« ma femme, k Chateauneuf, gagiste de la troupe ; ce 
« que je n'ai voulu consentir jusques h au jourd'hui, que 
€ pour terminer tous diff6rents et entretenir paix et 
« amiti6 dans la troupe, j'ai acquiesc6 k la pluralite. » 

11 
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Pourquoi M""" Lagrange, quoique fort laide, 6tait*6Ue 
en butte aux calomnies ? La laideur ne corrige pas la 
coquetterie, c*est Evident, mais ce n'esi pas sans sur- 
prise qu'on lira le quatrain suivant, dont nous ne tire- 
rons aucune conclusion, mais que nous ne citons ici 
qu*^ titre de curiosity : 

Si, n*ayant qu an amant, on pent passer pour sage, 
Ella est assez femme de blen ; 
Mais elle en auralt davantage 
Si Ton voulait Talmer pour rien. 

M. Hillemacher nous indique M"' Lagrange comme 
ayant cr66 le rdle de Beline dans le Malade iniaginaire. 

C'est fort possible, le role est de son emploi, mais 
nous ne savons pas oti il a puis6 ce renseignement, et 
nous nous garderons d'etre aussi afflrmatif. 

Pass6e dans la troupe de Gu6n6gaud apr^s la mort 
de Molifere, Mile Lagrange joua d'original le role de 
Mme Patin danS le Chevalier a la mode, ceux de DorU 
mene dans le Triomphe des Dames, et de Cephise dans 
la Coquette de Baron. 

Conserv6e k la reunion en 1680, avec un quart de part 
— elle avait eu jusqu'alors demi-part — elle se retira 
aussitdt la mort de son mari, avec la pension de 1000 11- 
vres^ hommage rendu k la m^moire du d^funt. 

Lagrange s'6tait mari6 le 25 avril 1672, le m6me jour 
que Baraillon, le costumier de la troupe, qui 6pousait 
la soBur de M^e De Brie. 

II avait alors trente-trois ans,et sa femme,bien que 
du m6me &ge,falsi&aitracte en n*en declarant que vingt- 
neuf. 
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De cette union naquirent, le 12 ddcembre dela mfime 
ann^e, deux jumelles, baptis^es le mdme jour. 

La premifere, teuue sur les fonts baptismaux par de 
Verneuil, le frfere de Lagrange, et M^e Molifere, s'appe- 
lait GIaire-!^lisabeth. La seconde, tenue par Molifere et 
M^ie DeBrle, s'appelait Marie-Catherine. Uacte constate 
en outre que Lagrange demeurait alors rue Saint- 
Honor6. 

Ges deux enfants venus avant terme uioururent 
aussit&t. 

Le 19 fevrier 1675 M"' Lagrange accoucha de nouveau 
d'une fille qui re^ut le nom de Manon. 

C'est cette enfant, fllle unique, que Lagrange maria 
plus tard (16 d6cembre 1691) i Francois-Louis Musnier, 
avocat au parlement. Nous avons vu que ce mariage 
passait pour n'avoir pas 6t6 heureux, et que Lagrange 
mourut de chagrin, dit-on, peu de temps apr^s. 

Sa veuve devait lui survivre encore trente-cinq ans. 
En eftet, elle mourut le 2 ou 3 f6vrier 1727. 

EUe avait alors quatre-vingt-sept ans. 

Saviez-Yous que Lagrange avait des armes, et que sa 
veuve 6tait autoris6e k les porter? G'est M. Jal qui nous 
Tapprend dans son dictionnaire oil il a cit6 ce passage 
de V Armorial de Paris. 

« 1697, fol. 1162, T* II ; « Marie Ragueneau, veuve de 
« Charles Varlet, sieur de Lagrange, offlcier du roy , porte 
€ my-party, au premier d'azur k un rocher d'or pos6 sur 
« des ondes d'argent et un chef d*or, charg6 d'unrameau 
€ d'olivier et d'une palme de sinople pass6e en sautoir 
« et li6s de gueules, et au second, d'argent k un che- 
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€ vron de gueules accompagnfe de trois trfefles de 
€ sable et en chef une 6toile d'azur. » 

Marie Ragueneau, ajoute M. Jal, paya quarante livres 
le droit de faire graver sur sa vaisselle, et peindre sur sa 
chaise k porteurs,ce double 6gu qu'elle put faire porter 
pendant trente ans k ses gens, si elle avait des gens. 

Posons une question pour flnir cet article. 

Que sont devenus ies manuscrits de Molifere? 

II y a lieu de supposer que la veuve Ies avaitconfiesa 
Lagrange, quipublia T^dition de 1682. Et aprfes ? La- 
grange Ies garda-t-il?Si oui, ilsrevinrent k sa veuve, et 
M"' Lagrange comprit-elle la valeur du d6p6t qu'elle 
avait entre Ies mains? C'est peu probable ; et Ies ma- 
nuscrits, ces manuscrits qui n'auraient pas de prix au- 
jourd'hui, furent briil6s ou jetes aux vieux papiers. 

De telle sorte que, si Lagrange n'avait pas public 
r^dition de 1682, toutes Ies pifeces non imprimees a 
cette 6poque auraient 6t6 perdues pour nous. Or il fal- 
lait bien que tons ces manuscrits fussent ensemble 
puisque fo7i n'a retrouve aucun d'eux. Lagrange Ies 
aurait-il d6truits lui-mfeme, aprfes TSdition parue? 

G'est peu admissible. Ces manuscrits devaientfitre chez 
Lagrange et il y a gros k parier que c'est k M"' Lagrange 
qu'il faut demander compte de ce qulls sont devenus. 
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ET LES PETITS EMPLOIS 



Aprfes les grandes figures, comme Madeleine B^jart, 
M"* De Brie ou Lagrange, void le tour des comidiens 
du second plan ; 6tude moins attrayante, il est vrai^ mais 
bien int6ressante aussi, et qui nous montre combien 
Molifere 6tait soucieux des moindres details de sa troupe. 
Et puis, sont-ce bien des talents si k d^daigner que 
ceux de Du Croisy, le cr6ateur de Tartuffe^ de BrA- 
court, V Alain de YEcole des femmes, de la Thorillifere, 
le Philinte du Misatitkrope, de Hubert, la madame 
Pemelle 16gendaire? Assurement non, ce sont bien li 
des artistes de valeur, et tels qull en fallait pour com- 
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plater cet ensemble merveilleux que Ton ne trouvait 
qu*au Palais-Royal. 

Nous avons rang6 les com^dieDS de Moli^re a peu 
pr^s par date de leur entree dans la troupe. Tel est le 
secret de notre classification. Nous allons done nous oc- 
cuper avec soin de ceux-ci, en y joignant les infini- 
ment petits, et nous terminerons cet ouvrage par les 
derniers grands portraits qui nous restent k faire» 
d'Armande B6jart, de Baron et des Beauval. 

Philbert Gassot (et non Gassaud) ajoutait k son nom 
celuide Du Croisy qui lui venait, dit-on, d'un petit fief de 
la Beauce. Lorsque Molifere vint h Rouen en 1658, Du 
Croisy 6tait h la tfete d'une troupe de comediens qui 
jouait au jeu de paume des Deux-Maures, s'il faut en 
croire M. Bouquet. La troupe de Molifere ne tarda pas 
k lui enlever son public. Du Croisy alia trouver Molifere 
et luidemanda de fondre sa troupe dans, la sienne. C'est 
ainsi que Molifere s'adjoignit Du Croisy, et Ton peut 
dire que de cette fagon Du Croisy fut le dernier acteur 
que Molifere rencontra en province. Lagrange nous ap- 
prend dans son Registre sous la date de 1659, que, « les 
« sieurs Du Croisy et sa femme et Lagrange, entrferent 
« dans sa troupe comme acteurs nouveaux k Paris. » 

Quel homme 6tait- ce que ce Du Croisy, 4g6 alors envi- 
ron d'une trentaine d'ann6es ? Lemazurier nous dit que 
c'6tait un bel homme, fort gras, et qu'il jouait les con- 
fidents dans la trag6die. Ces details sont un peu bien 
succincts et il est difficile de se faire par \k une id6e 
du talent de Du Croisy. 

II est peu ais6 k vrai dire de lui assigner un emplai, 



LES DU GROISY, BR&COURT, LA THORILLIERE, HUBERT 161 

comme on dit aujourd'hui ; mais on pent afflrmer qu'il 

devait 6tre un oom6dien consomm6 el d'un talent trfes 

souple pour fetre tour a tour Marphurius du Manage 

force^ Aristomene dans la Princesse d'Elide, le philoso- 

phe dans le Bourgeois gentilhomme^ M. Harpin dans la 

Comtesse d'Escarbagnas; enfln serait-ce au premier 

venii que Molifere aurait confl6 le rdle colossal de J«r- 

tuffej la plus grosse de toutes les parties k jouer? II 

faut done en conclure que Du Croisy excellait dans les 

rdles de composition, et ce disant, nous serons dans le 

vrai. Les rdles si distincts de M. Dimanche dans Don 

Juan, diOronte dans \q Misanthrope^ et de Geronte dans 

les Fourberies de Scapifi, sont encore li kTappui de ce 

que nous venons d'avancer, 

Voici d'ailleurs r6num6ration des rdles tenus par Du 
Croisy dans le repertoire de Mplifere : 



Metaphrastb (qu*il reprend), dans le D^it anioiireuxm 

Du Croisy (!'• cr6ation), dans les Pricieuses, 

Lysidas, dans la Cntique. 

Du Croisy, dans Ylmpromptu^ 

Marphurius, dans le Mariag^ forcL 

Aristomene, dans la Princesse cTElide, 

M. Dimanche, dans Don Juan. 

Oronte, dans le Misanthrope* 

Tyrene, dans le Milicerie, 

Un senateur, dans le Sicilien. 

Tartuffe, dans le Tartuffe. 

Mercure, dans Amphitryon, 

Valerb, dans VAvare. 

M. DE SoTENviLLB,dans George Dandin. 

Sbrigani, dans M. de Pourceaugnac. 

TiMOGLES, dans les Amants magnifiques. 

Le maitre de philosophie, dans le Bourgeois gentilhomme. 

Jupiter, dans PsycM, 
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Gerorte, dans les Fourberies de Scapin. 
M. Harpin, dans la Comtesse dTEscarbagnas. 
Yadius, dans les Femmes savantes. 
Beralde, dans le Malade imaginaire. 

II avait en outre repris le role OlEraste des Fdcheux 
pendant la maladie de Lagrange. 

Du Croisy, avec des fagons de gentilhoname, devait 
poss6der une certaine instruction, et peut-6tre mftme 
un air quelque peu p6dant ; et ce qui nous fait parler 
ainsi, c'est que Molifere, qui ne faisait rien k la 16gdre, 
se plait et se complatt k lui donner des rdles de la sorte : 
c'est LysidaSy pofete, c'est Marphurius, docteur, c'est 
OrontCf rhomme au sonnet, c'est le Maitre de philoso- 
phie, c*est Vadius, Iliomme qui sait du grec autant 
qu'homme de France ; enfin dans YJmpromptu, il est 
encore qualifi^ de pofete, et Moli^re lui parle en ces ter- 
mes : 

« Yous faites le pofete, vous, et vous devez vous rem- 
< plir de ce personnage, marquer cet air p6dant qui se 
« conserve parmi le commerce du beau monde, ce ton 
« de Yoix sententieux, et cette exactitude de pronon- 
« ciation qui appuie sur toutes les syllabes, et ne laisse 
«6chapper aucunelettre delaplussivfereorthographe.* 
N*est-ce pas Oronte et Vadius expliqu6s? 

La troupe avait son amoureux dans Lagrange, son 
bretteur dans De Brie, son tonneau dans Du Pare. II lui 
fallait son p6dant, et c*est Du Croisy qu'on choisit. Et 
Tartuffe .Tartuffe lui-m6me avec son ton de voix ra- 
douci et ses fagons mielleuses n'est-il pas le cousin ger- 
main du pedant en personne? 
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Poursuivez cette id^eyexaminezles rdlesde DuGroisy 
les uns aprfes les autres, el vous ne vous 6tonnerez pas 
si Molifere a choisi Du Groisy pour oser lui confler Tar- 
tuffe. 

Gertes ce sont \k des considerations tout artistiques, 
et Dieu nous garde d'aller accuser de p^dantisme ce 
pauvre Du Groisy dans sa vie priv6e. Ne sachant rien lit- 
dessus, nous ne dirons rien. Gontentons- nous de pro- 
clamer que c*6tait un excellent com6dien au th^&tre, oti 
il personnifiait le po&te infatu6 et le cuistre par excel- 
lence, et apr^s cela esp6rons que ses m&nes nous par- 
dqnneront volontiers tout ce que nous en avons 
dit. 

Pass6 au th6&tre de Gu6n6gaud aprfes la mort de Mo- 
lifere, il fut conserv6 k la reunion de 1680 avec demi- 
part seulement. Lemazurier nous donne comme date 
de sa retraite le lundi 18 avril 1689. II s*en allait 
avec la pension de 1000 livres. Retire k Gonflans- 
Sainte-Honorine, prfes Paris, auprfes de sa soeur, qui 
etait veuve du cdlfebre com^dien Bellerose, il passa \k 
le reste de ses jours, aim6 et estiin6 de tons. M. de 
Tralage rapporte m6me qu'i sa mort, arriv6e vers la fin 
de 1695, par Teffet d'une goutte remont6e, son cur6, 
qui 6tait de ses amis, en fut tellement affect6, qu'il 
n*eut pas le courage de pr6sider la c6r6monie et en 
chargea un confrfere. 

Tartuffe et son cur6 ! n'est-ce pas Ik un joli sujet de 
pifece en un acte? Avis aux amateurs. Du Groisy avait 
vecu soixante-cinq k soixante-six ans. 

Nous avons vu qu'il dtait entre dans la troupe de Mo- 
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lifere avec sa femme. Occupons-nous maintenant de 
celle-ci. 

Marie Glaveau (et non pas Clavereau) 6tait originaire 
du Poitou, et alli6e par sa famille h M. Du Landas, lieu- 
tenant g6n6ral de la Rochelle, parent de Joseph Du 
Landas, sieur Du Pin, com6dien de la troupe du Roy. 
Quand du Croisy passa dans la troupe de Moiifere, il y 
fit entrer sa femme, mais tout le monde s'accorde kdire 
qu'elle fut au-dessous du mediocre. Aussine saurait-on 
citer d' autre r61e cr66 par elle dans le repertoire de Mo- 
lifere, que celui de M"' Du Groisy dans Y Impromptu ou 
elle est qualifl^e de peste doucereuse, 

€ Pour vous, lui dit Molifere, vous repr6sentez une de 
« ces personnes, qui prfetent doucement des cliarit6s a 
« tout le monde; de ces femmes qui donnent toujours 
« le petit coup de langue en passant, et seraient bien 
« f4ch6es d' avoir souffert qu'on eiit dit du bien du pro- 
« chain. Je crois que vous ne vous acquit terez pas mal 
« de ce rdle. > 

Encore cette observation s*adresse-t-elle plut6t au 
caractfere de M**' Du Groisy qu'k son talent, puisqu'elle 
n'a rien k dire dans la pifece ; du reste elle nous a pre- 
venus : 

€ M"' Herv6. — Pour moi, je n'ai pas grand chose h 
« dire. 

€ M"*Du Groisy. — Ni moi non plus, mais avec cela 
€ je ne repondrais pas de ne pas manquer. » 

N'ayez pas peur, elle ne manquera pas, Molifere ne 
lui fera plus ouvrir la bouche. 

Nous la retrouvons encore dans le tableau de la troupe 
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en 1662^ mais deux ans plus tard Lagrange nous ap- 
prend que « M"* Du Groisy d6dommagea la moiti6 de la 

< troupe de sa part quon lui voulait 6ter, la troupe se 
« trouvant mi-partie, de sorte qu*elle tira encore sa part, 

< en remboursant ceux qui ne consentaient pas k sa dite 

< part >. D'ou je conclus qu'une moiti6 de la troupe ju- 
geant les services rendus parM'**Du Groisy insuffisants 
n'en voulait plus conime soci^taire, et qu'elle ne trouva 
plus d'autre moyen de faire taire les m6contents qu'en 
leur abandonnant une partie de ce qui lui revenait. 

Singulier arrangement qui ne devait pas durer long- 
temps. En eflfet I'annSe suivante, c*est-Ji-dire k P4ques 
1665 < M"* Du Groisy ayant rembourse de sa part 

< qu'elle recevait, la moiti6 de la troupe qui n'avait 
€ pas voulu consentir h sa dite part, Tautre moiti6 de 
€ la troupe, qui avait bien voulu consentir pour cette 
« ann6e, ne fut pas d'avis de continueri Tavenir. Ainsi 

< M"' Du Groisy se trouva d6chue de sa part, et la troupe 

< se trouva d6charg6e tant de la part du dit sieur du 
« Pare (qui venait de mourir) que de celle de M"' Du 
« Groisy. » 

Et c'est ainsi que M"* Du Groisy quitta le th^Atre. Je 
n'ai pu trouver I'^poque de sa mort. De ce mariage 
naquirent deux fiUes: Ang61ique, qui jouait en 1666, h 
Vige de cinq ans, dans la troupe du Dauphin, et 
mourut en f6vrier 1670 ; et Marie- Ang61ique, qui 4pousa 
Paul Poisson. Gette dernifere, n^e en 1658, joua en 1671, 
ar^e de 13 ans, le r61e d'une des Graces dans le ballet 
de Psyche, L'histoire de M"" Poisson, morte h 98 ans, 
est aiissi fort curieuse, mais elle n*a rien k faire ici. 
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Rappelons seulemest que c'est elle qui publia dans le 
Mercure de France des lettres dat6es de 1722 et 1740, 
relatives h Molifere et k sa troupe, lettres Men succinc- 
tes, mais tant de fois consul t^es et cities. 

A P4ques 1662, Br6court et de la Thorillifere, qui 
6laient auparayant dans la troupe du Marais, entr^rent 
dans celle de Molifere. 

Guillaume Marcoureau, sieur de Brecourt, naquit 
vers 1638 ; son p6re, un certain Pierre Marcoureau, de- 
meurait rue de Poitou, au Marais, et s'6tait mari^, le 
18 mai ld37, avec Marie Boulanger (Jal, dictionnaire). 
On crut longtemps qu'il 6tait Hollandais, mais ses pa- 
rents 6taient bien Frangais, puis que son p&re, dont on a 
vu plus haut le manage, fait encore baptiser une fllle 
le 9 f6vrier 1639, h la paroisse Saint-Nicolas. Ce qui fit 
croire qu'il 6tait HoUandais, c'est qu*il joua la comedie 
en Hollande dans la troupe de Monchaingre dit Filan- 
dre, suivant les uns, dans celle du prince d*Orange, 
suivant les autres. 

Lemazurier, qui s'est 6tendu un peu sur Br6court, a 
com mis erreur sur erreur. Ges f antes assez grossiferes 
de temps et de lieu ayant 6t6 reoopi^es, il nous faut 
done les r6futer Tune aprfes Tautre, pour ne pas les lais- 
ser s'accr6diter plus longtemps. 

1° « Lorsque Molifere vint k Paris en 1658, Brecourt 
€ lesuivit. » 

G'est faux ; on a vu la composition de la troupe de 
Molifere, quand il vint k Paris. Lagrange nous le dit 
bien du resbe : A P&ques 1662, Brecourt passe du Marais 
au Palais-Royal. 
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2* « II nY resta pas longtemps. > 
De 1658 k 1662, il n'y 6tait pas du tout. 
« Ayant eu le malheur de tuer un cocher sur la route 
« de Fontainebleau, il fut oblig6 de quitter la France, 

< et se retira en Hollande, oil il s'engagea dans une 
« troupe frangaise qui 6tait entretenue par le prince 
« d'Orange. On ne sait pas pr6cis6ment en quelle ann6e 

< Brecourt, emport6 par son caractfere violent, commit 
« une action aussi coupable ; mais nous pouvons croire 

< que ce fut en 1663, et nous nous appuyons sur la 

< date de la premifere representation de YEcole des 
« femmes^ donnee le 26 d6cembre 1662, dans laquelle 

< il est sfir que Br6court joua le r61e S! Alain, et sur 
« celledesa reception ^THdlel de Bourgogne, placie or- 
« dinairement en rann6e 1664. » 

II s'agirait de s'entendre. Br6court est enlr6 dans la 
troupe du Palais-Rpyal k P4ques 1662. II joue d'original 
Alain dans YEcole des femmeSj le 26 d6cembre de la 
tnftme ann6e, Z>omw/e dans la Critique, le l*"^ juin 1663, 
Brecourt dans Y Impromptu, en octobre 1663, Pancrace 
dans le Mariage force y le 29 Janvier 1664 ; il quitte Mo- 
lifere k Piques de cette mfeme ann6e pour entrer k THdtel 
de Bourgogne. Alors nous nous demandons quand il 
eut le loisir de tuer un cocber et de fuir en HoUande 
pendant cet intervalle de temps? 

Leroman continue : « Pendant son s6j our en HoUande, 
« le hazard fit que la cour de France, pour des raisons 
« d^tat dont les ministres ne manquent jamais, vou- 

< lut faire enlever un particulier qui s*y 6tait refugi6. 
« Brecourt, sans ceSse occup6 des moyens qui pou- 
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< yaient faciliter son retour dans sa patrie, s'offrit pour 
« cette enlreprise dangereuse, et promit d'en rendre 
« bon compte. EUe manqua cependant ; et Brecourt, 
« jugeant bien que sa vie n'etait pas en sflret6, apr^s la 
« d6couverte d'un projet semblable, prit la poste sur le 
« champ et reviat en France. Louis XIV, informfe de 
« la bonne volont6 dont il avail donn6 des preuves au 
« p6pil de sa tfete, lui accorda sa gr4ce, et lui permit de 
« rentrer dans la troupe deMolifere, qu'il quitta en 1664 
« pour passer dans celle de rH6tel de Bourgogne. > 

Mais il n'avait pas a y rentrer puisqull n*en 6tait pas 
sorti. Et puis, oti Lemazurier a-t-il pris ces details qui 
ne pfechent que par Texactitude des dates ? Quoi qu'il 
en soit, et en admettant mfeme cette aventure comme 
reelle, mais alors ant6rieure k 1662, nous ne savons 
qu'une chose, c'est que Br6court sortait du Marais quand 
il en Ira au Palais-Royal oil il resta pendant deux ans: 
c'est la que nous allons lejuger. 

On a dit que Brecourt avait cr66 le role du vicomte de 
Jodelet dans les Precieuses. Une erreur de plus k ajou- 
ter aux autres. Nous avons d6montreque les Precieuses, 
joules en 1659, avaient eu pour createur du role de 
Jodelety Jodelet lui-m6me, qui paraissait en scfene avec 
de la farine sur le visage. G'est ce qui a fait dire aux 
biographes de Brecourt, que celui-ci 6tait trfes pale, 
parce que Ton croyait que c*etait Br6court qui avait 
jou6 le rdle de Jodelet d'original. 

On connait le mot de Louis XIV sur Brecourt qui 
jouait Alain dans YE cole des femmes : « Get homme-1^ 
« ferail rire des pierres 1 > 
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Br^court excellait dans deux genres : i) jouait les 
paysans et les rois. Si Ton s'en rapporte au r61e d' Alain que 
lui confla Molifere, et qui fut le premier rdle qull crta, 
Br6court devait avoir dans le^jeu une grande naiveW. 
D*autre part il faut reconnaitre qu'il devait avoir grand 
ton et bel air, k en juger par le rdle de Dorante de la 
Critique, et celui de Brecoiirt de Ylmprompttiy rdle 
dans lequel il est qualifi^ d^homme de quality. 

< Pour vous, lui dit Molifere, vous faites un honnfite 
« homme de cour, comme vous avez d6j& fait dans la 

< critique de VEcole des femmesy c'est-i-dire que vous 

< devez prendre ud air pos6, un ton de voix naturel, et 
« gesticuler le moins qu'il vous sera possible. > 

Enfln le rdle de Pancrace dans le Manage force prouve 
que Br^court poss^dait un talent incontestable, car 
ce r61e est et demeure un des rdles les plus difflciles 
du repertoire, et de nos jours encore, il n*y a gufere que 
les chefs d'emplois qui osent s*en charger. Nous nous 
souvenons d'y avoir vu M. R6gnier qui y 6tait inimi- 
table ; c*est un des rdles qu'il joua k sa representation 
deretraite, il y a quelque treize ans. 

II est certain que Br6court efit cre6 un nombre in- 
flni de rdles dans le repertoire du Maltre sll 6tait reste 
plus longtemps dans la troupe. Mais \k s'arrStent ses 
creations. Pour quelles raisons Br6court quitta-t-il la 
troupe de Molifere ? Est-ce k cause de Taccident dont 
nous avons parie et dont nous n'avons pu trouver Tau- 
Ihenticite. Apparemraent non, puisque Lagrange nous 
fait savoir que Br6court « est sorti de la troupe de 
Monsieur, pour entrer k FHdtel de Bourgogne. > 

il 



170 LES COMEDIENS DE LA TROUPE DE MOLIERB 

Br6court semble avoir 6t^ d'uo caractfere assez tapa- 
geur. A en croire M. de Tralage, il aimait assez le jeu, 
le vin et les femmes. Est-ce k cetle turbulence qu il 
faut attribuer ces changeraents continuels du Marais 
au Palais-Royal, et du Palais-Royal k FHdtel de Bour- 
gogne? 

Br6court 6tait de plus auteur dramatique k ses heu- 
res. Lemazurier nous donne r6numeration de quelques- 
unes de ses pieces, ajoutant du reste que malgre le 
snccfes passager qu'elles eurent, elles sont d'un genre 
assez trivial. 

C'est d'abord la FeiiiU mort de Jodelet, com6die en 
un acte en vers, qu'il fit pour son ancien camarade du 
Marais, Jodelet. Puis, le Grand benet de fils aussi sot 
que 5on/)ere (1664), th64tre du Palais-Royal ; c'est ensuite 
IdiNoce du village, cQm%6iQ en un acte en vers (1666); 
puis le Jaloitx ijivisible, comedie en trois actes, en vers 
{i6Q6),VInfante Salicoque ou les heros de roman (1667), 
non imprimee, V Ombre de Moliere, comedie en un acte 
et en prose (1674). Cette pifece fut imprimee k la suite 
des premiere Editions de Molifere. Enfin, Timon, come- 
die en un acte et en vers (1684). Nous en citerons 
d'autres encore un pen plus loin. On a racont6 par- 
tout le courage de Br6court: se trouvant k la chasse 
du roi, k Fontainebleau, en 1678, il engagea une lutte 
avec un sanglier qui Tatteignit mfeme k la botte, et 
parvint non sans peine, k force de sang-froid, k lui en- 
foncer son 6p6e dans le corps. Le roi, qui 6tait pr6sent, 
f«61icita Br^court, et raconta le soir r6v6nement devant 
toute la cour. 



% 
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Br6court k THdtel de Bourgogne devint un des prin* * . 
cipaux interprfetes de Racine qui y faisait repr6seifter 
toutes ses pifeces. 

En effet ce fut lui qui joua Taxile dans Alexandre, 
dans la distribution qu'en flit Racine il'H6tel de Bour- 
gogne ; Chicaneau dansles Plaideurs (1668) ; Britannicus 
dans la pifece de ce nom (1669),-i4w/iocAw5 dans Berenice 
(1670) ; Bajazet dans Bajazet (1672) ; Xipharis dans 
Mithridate (16"3). 

On peut voir par Tiinportance de ces rdles la place 
qu'occupait Br^court dans la maison. II est curieux de 
voir comme les erreurs s'accr6ditent : quelqu'un a dit, 
et tout le monde a r6p6t6 sans prendre la peine de s'en 
assurer, que Br6court 6tait pass6 h I'Hdtel de Gu6n6gaud 
lors de la r6union des troup,es en 1680. 

Or, prenez la peine de relire simplement la liste des 
acteurs aprfes la reunion, et vous verrez que le nom de 
Br6court brille par son absence. Est-ce un oubli ? Gertes 
non, puisqull faut arriver au total de 21 parts et 1/4 et 
que le nom de sa femme dont nous dirons quelques 
mots tout h. rheure, fligure sur la liste des pensionnaires 
pour 1.000 livres. 

Oil est done pass6 Br6court ? Dans un autre th64tre ? 
Mais vous savez bien qu*il n*y a plus d'autre th64tre do 
com6die, et que le roi a fondu les deux troupes qui res- 
taient en une seule. 

C'est done k cette 6poque qu*on pourrait placer le 
Voyage force en HoUande, et Fengageraent dans la 
troupe du prince d'Orange. G'est fort possible, et ce qui 
nous le ferait croire, c*est cette petite note qui n*a lair 
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de rien dans le Registre de Lagrange et qui est toute 
pleine de sous-entendus. 

« Ce 8 Janvier 1682. Ce jourd'hui, Monsieur de Br6- 
« court a6t6 mis dans la Compagniepar ordreduroisur 
« le pied de demi-part. » 

Depuis quand les engagements partenl-ils de Janvier 
et non de PAques? Pourquoi cetle disparition d'au 
moins deux annfies et cette r6int6gration subite dans la 
troupe, parordre du roi? Gela sent trfes fort une grAce, 
et I'a venture de la fuite en Hollande et du re tour par 
faveur pourrait bien fetre vraie^ mais k cette date seule- 
ment. G*est ce qu*on n*avait jamais dit,puisque Br6court 
avait toujours 6t6 consid6r6 comme pass6 h, Gu6a6- 
gaud a la jonction de 1680. 

II y a eu sans aucun doute un grand d6r6glement dans 
la vie de Br6court. A peine revenu et r6int6gr6 dans la 
troupe il fait encore parler de lui, et le voil^ sous les 
verrous pour dettes. Mais il ne faut pas cependant que 
le service du th64treensoufifre.Aussi le 12 octobre 1682, 
nous dit Lagrange, « M. de Br6court, arr6t6 prisonnier 
pour dettes, est sorti k la garde dun huissier. » 

On ne lui lit grftce de la garde que par arrfet du 15 d6- 
cembre suivant. 

En attendant, Br6court caresse toujours la muse ; en 
effet nous lisons k la date du 2 mars 1683 : « Ce m6me 
« jour, h. minuit, jou6 une pifece de M. de Br6court, in- 
« titul6e les Appartements, chez M"* de Tiange, qui a 
« donn6 h. la troupe trois cent trente livres, donn6 au 
« dit sieur de Br6court, auteur, sept louis d or. » 

Le 19 juin suivant, il fait encore jouer sur le theatre 
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de Gu6ii6gaud, cette fois, la Cassette; cette pifece avait 
n6cessite quelques frais, car malgr6 la recette de la pre- 
mifere repr6sentation, recette qui s'61eva k 441 livres 

10 sols, les soci6taires ne touchdrent rien, abandoDDant 
leur part pour couvrir les d6penses. 

La Cassette ne r6ussit pas, car elle ne fut jou6e que 
trois fois. 

Br6court n* avait tou jours que demi-part. Mais ily eut 
du changement le 19 juin 1684 par ordre du roi et de 
madamela Dauphine. Les uns rest^rent a part enti^re 
commeils 6taient; les autresfurentaugment^s. Br6court 
fut dans ces privil6gi6s et toucha depuis cette 6poque 
une part entifere. II ne devait pas en profiter longtemps. 

11 avait fait jouer, le 13 aofltl684, une pifece nouvelle k 
Gu6n6gaud, Timon, dont nous avons d6j^ parl6. Cette 
pifece eut quelque succfes, car on la retrouve assez sou- 
vent sur rafflche. Lemazurier nous dit qu'il se rompit 
une veine par les efforts qu'il fit en repr6sentant k la 
cour le principal r61e de sa com^die de Timouy et mou- 
rut des suites de cet accident vers la fin de f6vrier 1685. 
lit encore, il est permis de douter, car Lagrange qui 
note bien exactepient sur son Registre les repr6senta- 
tions au th64tre et k la cour, inscrit cette dernifere re- 
pr6sentation de Timon le 17 decembre 1684 k Versail- 
les, devant la cour, et ne nous fait part de la mort de 
Br6court que le 28 mars 1685. Si Br6court s'6tait rompu 
une veine le 17 d6cembre, il est peu k supposer qull 
eflt v6cu jusqu'au 28 mars suivant, c'est-i-dire plus de 
trois mois aprfes son accident. 

Nous allons emprunter a M. Jal le r6cit des derniers 
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moments de Brecourt : Se sentant malade, et d6ses- 
p6rant de revenir h la vie, Br6court fit prier le cure de 
Saint-Sulpice de venir le voir. M. Claude Bottu de la 
Barmondifere se rendit rue de Seine, au logis du come- 
dien qui se confessa et demanda les derniers sacrements. 
Le curd consentit h les lui administrer, k la condition 
cependant que le moribond signerait un acte de renon- 
elation k son 6tat qui le sdparait de r%lise. Guillaume 
Marcoureau ne rdsista pas au d6sir raanifest6 par M. de 
la Barmondifere ; on fit venir trois eccl6siastiques en 
presence desquels lo cur6 redigea Tacte en question, 
qui, le 15 mars 1685, fut sign6 par Brecourt et par les 
quatre t6moins (Registres de Saint-Sulpice). Brecourt 
v6cut encore treize jours, et le 28 mars il rendit le der- 
nier soupir. 

Le lendemain, un vioaireinscrivit au registre de Saint- 
Sulpice la declaration suivante : « Le 29* jour du dit 
« mois (mars 1685) a est6 faict le convoy, service eten- 
€ terrement de Guillaume Marcoureau, comedien de la 
€ troupe du roi, qui avait renonc6 k la Com6die par acte, 
€ dont la copye est cy-dessous, ag6 de quarante-huit 
« ans, mort le 2&' de mars, demeurant rue de Seine, 
€ aux Trots Poissons, et ont assiste aud. enterrement 
« Francois Du Perrier, son nepveu, Andre Hubert et 
€ autres amis. (Sign6) Francois Du Perrier et Hubert. > 

Nous avons cit6 tout au long ce passage pour faire 
voir quels 6taient les rapports des com6diens et du 
clerg6 au sifecle du grand roi. 

Bien que Ghappuzeau dans son Thedtre francais ait 
consacr6 tout un chapitre k Vassiduite des comidiens 
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aux exercicespifux, nous afflrmant qulls se gardaient 
bien d'y manquerles dimanches et les Cfttes, ne repr6sen- 
tant la com6die qu'aprfes que TofBce de ces jours-Ui 6tait 
achev6, on pent conclure cependant de ce qui pr6cMe 
que les prfetres ne donnaientpas les derniers sacremenis 
aux oom6diens avant de leur avoir fait signer une re- 
nonciation k leur 6tat. 

II nous reste k dire quelques mots de la femme de 
Br^court, qui 6tait aussi au th^cLtre, mais qui ne 
fit jamais partie de la troupe de Molifere. Br6court 
avait en effet 6pous6 Estiennette Des Urlis, soBur de 
Catherine Des Urlis dont nous avons trouv6 d6jJi le 
nom dans Tenum^ration des com^diens qui firent partie 
de Vlllustre Thedtre. Les deux soBurs 6taient actrices 
au tb^&tre du Marais. Lors de la jonction des troupes 
en 1680, M"" Br6 court d6ji retiree du tli6Atre, figure 
pour une pension de 1.000 livres dans la liste des com6- 
diens retrait^s, et Ton ne salt trop rien de son talent. 
M^^* Br6court surv6cut vingt-huit ans k son marl. Elle 
mourut k Vkge de quatre-vingt-trois ans, le 2 avril 1713, 
rue Sainte-Marguerite (Registres de Saint-Sulpice). 

Nous avons vu que le 10 juin 1662, un autre acteur du 
Marais entrait au Palais-Royal avec Br6court. Get autre 
ac teur 6tait La Thorillifere . 

Frangois Le Noir, 6cuyer, sieur de La Thorillifere,bien 
que Ton trouve son nom souvent 6crit Torillifere, naquit 
vers 1626 ; k r6poque de son mariage, en 1658, il 6tait 
capitaine d'une compagnie de gens de pied dans le regi- 
ment de Lorraine et martchal de camp. On volt par la 
qu^il n'embrassa le parti de la com6die que fort tard, puis- 
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qu'il avait d6jSi trente-deux ans lorsqu'il epousa Marie 
Petit-Jean, ftg6e de vingt et un ans, € fills de Pierre 
€ Petit- Jean,bourgeois de Paris,et de Marie Bidot,demeu- 
«rant rue de Poitou. » Or, ce Pierre Petit-Jean, bour- 
geois de Paris, n*6tait autre que Laroque qui adminis- 
trait la troupe du Marais, et qui y jouait lui-m6me. Le 
manage du capitaine avec la fiUe du com6dien fat, a 
n'en pas douter, une m6salliauce, et ce qui le prouve 
bien, c'est qu'aucun parent de La Thorillifere n'assista 
au mariage. 

Deux ou trois ans aprfes cette union, et peut-fttre 
m6me bienplutdt encore, La Thorillifere a d6pos6 1'epee 
et chauss6 le cothurne. Grand, bel homme, bien fait, il 
6tait pr6destin6 pour jouer les rois, et c'est dans c€t 
emploi qu'il va d6buter aux c6t6s de son beau-pfere. 
Laroque excellait plus dans Tadministration que dans 
Iacom6die; mais intelligent, Eloquent, brave au besoin, 
Laroque avait encore Pemploi d'orateur dans la troupe 
du Marais, emploi dont il s'acquitta k merveille pendant 
. vingt-sept ans. 

Avec une protection semblable La Thorillifere entra 
au Marais par la grande porte que lui tenait ouverte h 
deux battants son beau-pfere.Nous avons dit que La Tho- 
rillifere se maria en 1658. Or son entrfee au thfeAtre doit 
se placer vers 1660 ou 1661, puis que le 10 avril 1660, 
il se qualifle encore, c capitaine au rfegiment de Lor- 
« raine, demeurant rue de Bretagne » et le 16 avril 1661 
« cy devant capitaine au regiment dlnfanterie de Lor- 
€ raine. » 

Faisons remarquer en passant que tous ses biogra- 
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phes, jusqu'a ce jour, Tont toujours qualifl6 c capi- 
€ taine de cavalerie » on ne sail trop pourquoi, — ou 
plutdt si, parce que Lemazurier Tavait dit^ et que tbus 
les autres I'ont recopi6 sans contrdler le fait. 

Notre ci-devant capitaine ne resta pas bien long- 
temps au Marais. Que s'6tait-il pass6 entre lui et Laro- 
que? Peut-6tre rien. Ou les com6diens du Marais regar- 
daient-ils d'un mauvaisoBil ce gentilhomme officier, 
gendre de Tadministrateur, entr6 dans la troupe comme 
par passe-droit? Toujours est-il que La Thorillifere 
quitta le Marais pour le Palais-Royal. D'un autre cdt6 
Molifere, qui prevoyait la retraite prochaine de TEspy, 
6tait ravi de cette nouvelle acquisition. La Thorillifere 
en effet 6tait un homme pr6cieux ; les seigneurs et les 
rois de trag^die n'abondaient pas dans la troupe, 
riche surtout en acteurs comiques. La Thorilllfere venait 
combler celte lacune. De plus 11 6tait homme de bonne 
corapagnie, et cela ne d^plaisait pas au Maltre, qui y 
regardait maintenant h deux fois avant dlntroduire une 
nouvelle recrue dans cette espfece de c6nacle,nous allions 
dire de famille. 

GependantLaThorillifere abesoin encore d'ap prendre 
son metier. Ce n'est pas k trente-cinq ans que Ton s'im- 
provise com6dien. Aussi, bien qu'entr6 dans la troupe 
le 9 juin 1662, ne le voyons-nous cr6er un role pour la 
premiere fois dans le repertoire de Molifere qu'en octo- 
bre 1663, le r6le de La Thorilliere dans V Impromptu de 
Versailles \ encore fait-il bande h. part, sous la qualilica- 
tion de marquis fdcheux, et il ne fait pas partie des 
com^diens bien conn us de la cour et de la ville h qui 
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Molifere donne des conseils oudecoche des traits de satire. 
LaThorillifere 6tait trop neuf ; Molifere le sent bien,et 
une allusion h son adresse n'eAtpas 6t6 comprise. 

Le premier r61e un peu s6rieux cr66 par La Thoril- 
lifere est celui de Geronimo dans le Mariage force. Get 
emploi rentre assez dans le genre dit des raison?ieurs, 
et c'est bien Ih Taffaire de Tex-capitaine. Quand il ne 
sera pas roi dans la trag^die, il sera raisonneur dans la 
com6die. D'une manifere comme de Tautre, il en impo- 
sera toujours par sa prestance. 

Le s6rieux de son caractfere n'a pas tard6 a le faire 
appr6cier bient6t de tons ses oamarades.Dfes 1664, on le 
charge volon tiers de certaines mesuresadministratives— 
Lagrange ne pent pas tout faire — etc'est ainsi que nous 
< le voyons compter avec tou te la troupe < des sommes qui 
clui avaient 6t6mises entreles mains pour les€asimpr6- 
€ vus. II est demeur6 reliquataire de la somme de 22 li- 
€ vres qu'il a donn6e a M. Baraillon sur ce qui est dtl. > 

Ce Baraillon est le costumier du th64tre. 

Dans la Princesse cP Elide, La Thorillifere joue d'origi- 
lidXArbate, gouverneur du prince d'lthaque, encore un 
raisonneur, et dans les plaisirs de Ylle enchanteey nous 
le retrouvons sous les traits de YAutomnej c avantageu- 
« sement v6tu » nous dit la relation, et qui plus est, 
« mont6 sur un chameau. » 

On ne saurait dire ce qu'il joua dans Don Juan puis- 
que, la tradition donne le rdle de Don Louis h, Louis 
Bejart, mais il cr6a le rdle immortel de Philinte dans 
le Misanthrope^ et ce rdle seul suffirait pour qu'on se 
souvlnt de La Thorillifere. 
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Nous retrouvons encore La Thorillifere sous les traits 
d'Hali, le turc esclave dans le Sicilien, et nous arrivons 
a parler du voyage qull fit k Lille en compagnie de 
Lagrange pour demander au roi de lever la defense 
qui frappait Tartu ffe. Nous avons d6jJi parl6 de ce 
voyage h. Tarticle qui concerne Lagrange. Le premier 
president M. de La Moignon avait d^fendu la pi^ce. Le 
roi se trouvait au sifege de Lille. II fallait choisir deux 
Gom6diens de bonne compagnie et sachant bien se pr6- 
senter auprfes du roi, pour faire valoir la reclamation. 
MoUfere choisit sans h6siter Lagrange et La Thorillifere. 
On connalt la reponse du roi qui fit dire qu'a son retour 
il examinerait la pifece. 

Ce voyage avait lieu en aoAt 1667. 

A Fexemple de son camarade Br6court,LaThorillifere 
se piquait un pen de litt6rature ; c'est ainsi qull fit 
jouer sur le th64tre du Palais-Royal, le 2 d6cembre de 
la m6me ann6e, une certaine Cleopdtre que Ton joua 
onze fois en attendant la premiere A' Amphitryon, On 
la reprit encore dans la suite. Nous ne croyons pas que 
cette pifece ait 6t6 imprim^e, ce qui nous prive du plai- 
sir d'appr6eier La Thorillifere comme auteur dramati- 
que. 

Dans Tartuffe, point n'est besoin, n'est-ce pas, de 
demander I'emploitenu par ceraisonneur par excellence ; 
il joua C/ean/e beau frfere d'Orgon. 

Quel autre com6dien pouvait mieux representor 
Jupiter que La Thorillifere? Ne vous 6tonnez done pas 
non plus de le retrouver sous les traits du maitre des 
dieux dans Amphitryon. 
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Mais ce qui surprendra davantage, c'est la distribution 
de George Dandiih pifece dans laquelle on affirme que 
La Thorillifere joua Lubin. Nous avons A^]k dit que 
Br6court jouailles rois et les paysans. C'etait Tusage 
assure-t-on.Nous ne comprenons gufere cet usage, et tant 
que la chose ne sera pas prouv6e par un document cer- 
tain, nous aurons de la peine h. nous representer La 
Thorillifere, ce grand et bel homme, a Tair martial, aux 
yeux superbes, sous les traits du petit paysan et trop 
najf Lubin. 

Parmi les rdles cr66s encore par La Thorillifere dans 
le rfepertoire de Molifere, nous pouvons citer Dorante 
dans le Bourgeois gentilhomme, le Roi dans Psyche, 
Trissotin dans les Femmes savant es, et peut-6tre 
M, Fleurant dans le Malade imaginaire. 

II avait encore joufe Creon dans la Thebaide de Racine 
(1664) et Porus dans Alexandre (1665). 

Molifere meurt fe. Timproviste, et voilJi la troupe dans 
le plus grand embarras. G'est La Thorillifere qui sauvera 
la situation; en dix jours il a appris le role ^Argan, et 
leSmars le Malade imaginaire reparalt sur rafliche 
avec La Thorillifere remplagant Molifere. On ne lui avait 
pas laissfe le temps de pleurer son mattre et son ami. 
L'fetat de comfedien a de ces dures nfecessitfes. 

Cependaiit son goflt et sa nature le portant davantage 
vers le tragique, La Thorillifere se tourna de prfeKrence 
vers THdtel de Bourgogne oil il ne tarda pas du reste 
& succfeder Ji Lafleur qui mourut le 24 octobre 1674. 

Molifere mort, rien ne retenait plus La Thorillifere au 
Palais-Royal. II quitta la troupe h, PAques 1673 et passa 
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armes et bagages h Tennemi, c'est-i-dire k THdlel de 
Bourgogne en m6me temps que Baron et les Beauval, 
dont nous parlerons dans les chapitres suivants. 

Nous trouvons dans une Ahinhuiion iBsPlaideursle 
nom de La Thorillifere accol6 h celui de rintime. 

Si Ton se rappelle que les Plaideurs datent de 1668 Qt 
qu'ils furent jou6s h. TRdtel de Bourgogne pour la pre- 
raifere fois, on verra que cette indication est fausse, 
puisqu'Ji ce moment La Thorillifere faisait partie de la 
troupe du Palais-Royal. II aura sans doute repris le rdle 
dans la suite, et c'est de \k que sera venue Terreur, 
mais nous tenons h dire qu'il ne Tapas cr66. La Thoril- 
lifere devait rester k THdtel de Bourgogne pendant sept 
ans. 

« Le samedi, 2T de juillet 1680, 6crit Lagrange, M. de 
« La Thorillifere est mort k THdtel de Bourgogne, ce qui a 
« donnfe lieu h. la jonction des deux troupes au mois 
« d'aout ci-aprfes. » 

Qui Teut cru ? G'6tait la mort du transfuge de la troupe 
de Molifere qui devait dfecider k tout jamais de la jonc- 
tion des troupes, et de la fondation r6ellede laComfedie 
Frangaise. 

Ed effet. La Thorillifere avait pris une grande impor- 
tance k THdtel de Bourgogne, une importance fegale k 
celle de Lagrange k THdtel Gu^nfegaud. C'fetait lui Tad- 
ministrateur, le caissier, Toraleur. La Thorillifere 
mort, e'en 6tait fait de la troupe. Molifere fetait mort, 
mais il laissait Lagrange ; La Thorillifere ne laissait 
per Sonne capable de lui succfeder. Le roi le comprit 
bien, et la jonction des troupes sur laquelle nous nous 
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sommes sufBsamment 6tendus h Tarticle de Lagrange, 
fut UD fait d6cid6. 

La ThorilUfere mourut, dit-on, de la mfeme fa?oii que 
Lagrange. Sa fiUe Th6rfese avait 6t6 enlev6e par lejeune 
Dancourt, qui devint com6dien plus tard. Le manage 
des deux jeunes gens fut d6cid6 ; mais La Thorillifere en 
congut un si vif chagrin qu*il en mourut. Onserappelle 
que Lagrange mourut de chagrin en voyant sa filla mal 
marine. On ne pent gufere accuser ces gens-lJi d'avoir ete 
mauvais pferes, et d'avoir manqu6 de coeur. 

Du manage de La Thorillifere, dont nous avons parl6 
plus haut, naquirent trois enfants : 

1*^ Pierre, n6 le 3 septembre 1659, baptis6 le 10 avril 
1660 ; il se fit oom6dien et 6pousa plus tard Catherine 
Biancolelli, la Colombine du Th64tre-Italien. 

2® Charlotte, n6e le 16 avril 1661 qui 6pousa Michel 
Baron, le !•' septembre 1675. EUe avait quatorze ans 
et Baron vingt-deux. 

3° Th6r6se Marie-Jeanne, n^e au Palais-Royal le 15 
juillet 16G3 et tenue sur les fonts baplismaux le 8 aoAt 
suivant k Saint-Eustache par Molifere et M"' Du Pare ; 
c'est cette dernifere fiUe qui se fit enlever par Dancourt 
qu'elle 6pousa, et qui devint Tactrice connue sous le 
nom de M'^' Dancourt. 

De ces trois enfants nous ne dirons que quelques 
mots pour ce qui nous concerne : Pierre La Thorillifere 
repr6senta un petit Amour dans PsycM^ il avait alors 
douze ans ; Tune de ses soeurs repr6senta la GrAce 
(Egiale dans la m6me pifece, tandis que la petite Du 
Croisy repr6sentait Tautre GrAce Phaene, Ce sontles 
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deux petites GrAces qui descendent du del avec V6nus 
dans une grande machine. Quelques biographes afflr- 
ment que Tune de ces Gr4ces 6lait M*'* Dancourt, c'est- 
k-dire Th6rfese, et non pas Charlotte qui 6tait Taln^e. 
Nous le voulons bien, mais nous pr6Krons dire que ce 
fut U7ie des deux fllles de La Thorillifere, qui avaient 
alors huit et dix ans. 

La Thorillifere d6c6da rue du Renard, le 27 juillet 
1680, et fut enterr6 le lendemain h. la paroisse Saint- 
Sauveur. M. Jal nous d6clare qull n'a jamais pu re- 
trouver Facte dlnhumation de sa femme. Avantde quit- 
ter La Thorillifere, qui 6tail gentilhomme, mentionnons 
par curiosit6 ses armes qui 6taient : « d'azur Jiune hure 
« de sanglier de sable (noire), accompagn6e de trois 
« glands de sinople (verts). » (Armorial de Paris, Ms. 
B. Nat. t. IL p. 1027.) 

Lorsque Br6court quitta Molifere pour entrer i THd- 
tel de Bourgogne en 1664, il fut remplac6 par Hubert. 
Onn'a presque rien dit sur Hubert, dont on ne connalt 
mftme pas Tfitat civil, puisque ses actes de bapt6me et 
dlnhumation n'ont pas 6t6 retrouv6s. 

On sait qu'il s'appelait Andre, et c'est tout. Quel ftge 
avait-il quand il entra dans la troupe en 1664 ? G*est un 
mystfere. II devait 6tre jeune assurement. Lemazurier 
le fait mourir le 19 novembre 1700. 

Hubert 6tait au Marais quand Molifere alia Ty d^cou- 
vrir. Brecourt parti, la troupe manquait encore une fois 
de second oomique. Br6court avait repris en partle 
rh6ritage de Jodelef. ; Du Pare 6tait sur son d^clin et 
allait s'eteindre quelques mois aprfes. II fallait un jeune 
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homme k la mine 6veill6e, vif, espifegle, fut6, nalfau 
besoin, un Pierrot, un Lubin, un maltre Jacques. Mo- 
lifere jeta son d6volu sur Hubert. 

II est a supposer que Hubert fut un peu T^lfeve de 
Molifere ; Hubert avait fait ses premiers pas sur le th64- 
tre du Marais, mais que de cboses encore il avait a 
apprendre ! Et puis Hubert realisait pour Molifere un 
bien autre rftve. 

A cette epoque Temploi de dufegne n'existait pas en- 
core, ou plut6t 6taittenu parun homme. 

Aucune femme n'aurait voulu se charger de jouer 
M"' Pemelle ou M"' Jourdain. 

Le temps n'6tait pas encore si loin oil les rdles de 
servantes dans la com6die et la farce, et ceux des nour- 
rices dans la trag6die elaient tenus par des hommes a 
THdtel de Bourgogne. La licence des propos que ron 
faisait tenir par les servantes dans la farce 6tait un peu 
la cause de cet usage. La com6die s'6tait 6pur6e avec 
Corneille et Molifere. Mais la coutume n'en demeurait 
pas moins en vigueur. Hubert, qui eut pour successeur 
Beauval, dans cet emploi, fut un des derniers acteurs 
charges de ces rdles au th6&tre. H faut dire aussi que 
sa voix, son physique et sa tournure s'y prfitaient i 
merveille. 

Le premier r61e cr66 par Hubert au Palais-Royal fut 
celui A'Iphitas, pfere de la princesse, dans la Princesse 
d'Elide. Ce rdle n'est pas bien compromettant. Puis il 
trouve sa vraie voie avec Pierrot dans Don Juan^ i/"' 
Pemelle dans Tdrtuffe (r61e que Ton dit aussi avoir 6t6 
tenu par B6jart le cadet),il/a^^r^ Jacques dans VAvare, 
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ilf°*« de Sotenville dans George Dandin^ Lucette dans 
M. de Pourceaugnacj Anaxarque dans les Amants ma- 
gnifiques, A/™* Jourdain dans leBourgeoisgentilhomme, 
Cleomene dans PsycM, Argante dans les Fourberies 
de Scapin, M. Thibaudier dans la Comtesse d'Esearba- 
gnaSj Philaminte dans les Femmes savantes. Apr^s 
lecture de cette liste, 11 est incontestable que Hubert 
avail r6ussi dans ce genre. Hubert 6tait tout k la fois 
le second comique et la du^gne de la troupe. 

Mais si Br^court a laissd une reputation de bravoure, 

et B^jart de pr6sence d'esprit, Hubert, au dire de Gri- 

marest, en a laiss^ une de poltronnerie, devenue l^gen- 

dalre. II est vraique les bourgeois de Paris qui payaient 

leur place au parterre, n'avaient rien h voir lit dedans. 

Pourvu que Hubert fflt bon acteur et quil sflt bien 
son r61e, lis s'en allaient contents d'en avoir eu pour 
leur argent. 

Or donc,la com6die fut envahie,un beau jour,par les 
mousquetaires, les gardes du corps et les chevau- 
16gers, qui entraient auparavant sans payer et k qui 
les comSdiens reclamaient maintenant le prix de leurs 
places, de par Tordre du roi. Nous avons d6jJi parl6 de 
cette bagarre, k Tarticle de Louis B6Jart, qui calma les 
fureurs par quelques mots dits k propos. Mais tandis 
que Molifere et Louis B^Jart cherchaient k calmer les 
rebelles, le pauvre Hubert 6tait plus mort que vif. Lais- 
sons la parole k Grimarest: 

< Le bruit et les cris avaient caus6 une alar me terri- 
« bledansla troupe; les femmes croyaient 6tre mortes; 
« chacun cherchait k se sauver, surtout Hubert et sa 

13 
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€ femine,qui avaientfait un trou dans le mur du Palais- 
€ Royal. Le man voulut passer le premier, mais parce 
« que le trou n'6tait pas assez ouvert, il ne passa que 
€ la tftte et les 6paules; jamais lereste ne putsuivre. On 
€ avail beau le tirer de dedans le Palais-Royal, rien 
€ n^avauQait ; et il criait comme un forcene par le mal 
€ qu'on lui faisait, et dans la peur qull avail que quelque 

< gendarme ne lui donucLl un coup d'epee dans le der- 
€ fibre. Mais, le tumulte s'6tant apais6, il en fut quilte 
« pour la peur, el Ton agrandit le Irou pour le retirer 

< de la torture on il 6tail. 

€ Quand lout ce vacarme fut passe, la Iroupe tint 
« conseil, pour prendre une resolution dans une occa- 
€ sion si perilleuse. « Yous ne m'avez point donne de 
« repos, leur dit Molifere, que je n'aie importun6 le Roi 
€ pour avoir Fordre qui nous a mis tons d deux doigts 
« de noire perte ; il est question pr6sentement de voir 
* ce que nous avons a faire. » Huberl voulail qu'on 

< laissAl toujours entrer la maison du Roi, lant il appre- 
€ hendait une seconde rumeur. Plusieurs aulres, quine 
€ craignaient pas moins que lui, furent du m^me avis. 
« Mais Molifere, qui etait ferme dans ses resolutions, 
« leur dit que puisque le Roi avail daign^ leur accorder 
« cetordre, il fallail en pousser Texecution jusquesau 
« bout, si Sa Majeste le jugeait k propos, et « je pars 
€ dans ce moment, leur dil-il, pour Ten informer. > 
« Ce dessein ne plul nullement k Huberl, qui tremblait 
€ encore. » 

On sail que Tordre ful mainlenu et que la maison du 
Roi paya pour voir la com6die. 
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On a Yu qull est question, dans ce recit, de la femme 
de Hubert ; mais elle ne faisait pas partie de la trou- 
pe, k moins que ce ne fflt comme figurante, costuml^re 
ou habilleuse. II faut rendre cette justice k Hubert, 
qull fut un des fldfeles k la tradition de Molifere. 

Lorsqae la troupe se d^membra par suite de la mort 
de son chef, Hubert suivit Lagrange et devint, pour 
ainsidire,son second. Si Lagrange 6tait Fadministrateur 
en chef, Hubert 6tait comme une manifere de regis- 
seur. 

Onapeu parl6 de Hubert, malgr6 toutes ses qualites, 
et la raison en est bien simple. Hubert n'est pas un 
bruyant, c'est un modeste. Hubert ne fera pas un 6clat, 
comme Baron, ne quittera pas la troupe, comme La 
Thorillifere, ne se fera pas mettre en prison pour det- 
tes, comme Br6court; voili pourquoi, talent k part, on 
ne parlera mfime pas de Hubert comme on a parl6 de 
Br6court et de La Thorillifere. 

Conserv6 k la jonction des troupes en 1680, Hubert 
figure sur la liste k part entifere, k charge cependant de 
payer pension. Onconnait Tusage 6tabli: sur les vingt- 
sept acteurs, les uns etaient a part enti^re sans charges, 
les autres k part entifere payant pension, c'est-Ji-dire 
prelevant sur leurs gains la somme n6cessaire pour 
payer les pensions des comediens retrait6s, et enfin les 
autres 6taient k demi-part. 11 faut ranger Hubert dans 
la deuxifeme cat^gorie. 

En 1683, survint une autre combinaison. Hubert res- 
tera toujours k part entifere, k charge de payer une 
somme fixe de 571 livres 12 sols, par an,i la troupe. 
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Enfln, en 1085, c'est Hubert, k son tour, qui demande k 
quitter la troupe at qui est mis k la pension. Dancourt 
et Raisin cadet li6ritferent de la part de Hubert. 

Mais Dancourt dut payer h son tour 750 livres a 
Hubert, k valoir sur sa pension annuelle de 1000 li- 
vres. 

Hubert v6cut done ainsi encore une quinzaine d an- 
n6es, et s'6teignit soit a Paris, soit en province, puis- 
que Ton n'a pas retrouv6 trace de son inhumation sur 
les registres des paroisses. Nous avons rep6t6, sans 
pouvoir la contrdler, la date de sa mort, donn^e par 
Lemazurier, 10 noverabre 1700. 

Tel fut Hubert, comedien paisible, mais fin acteur 
comique, et de ceux donl une troupe s'honore, car de 
tels collaborateurs de second plan lui sont souvent plus 
qu 'utiles, nous voulons dire indispensables. 

En mettant k T^cart Armande B6jart, Baron et les 
Beauval, dont nousnous occuperons plus loin, qui nous 
reste-t-il done k citer pour computer la troupe de 
Molifere ? 

Eh! monDieu! les passanls, ceux d'un jour, les ga- 
gistes, les bouche-trous peut-6tre, et ceux-li ne sont 
pas nombreux, car Molifere n'aimait pas les inconstants et 
les chercheur.sd'a ventures. Son th^Atre n'6tait point une 
hotellerie. G'etait une famille, oil Ton vivait trente ans, 
et dont Ton ne sortait — k quelques exceptions prfes — 
que par la retraite ou la mort. 

Nous avons dit, a Tarticle de Lagrange, ce que nous 
pensions de M"' Marotte. On a voulu en faire une ac- 
trice sp6ciale de la troupe de Molifere. Pour nous, W* 
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Marotte, c'es^t M"* Lagrange; nous Tavons Aijh prouv6; 
nous n'y reviendrons plus. 

Dans la Comtesse d'Escarbagnas, un certain Godonou 
Gaudon recitait un vers latin. G'est le r61e du Comte, 
Etait-ce un figurant, un habilleur, un moueheur de 
chandelles, un enfant m6me, ce qui est probable, et 
encore sous un nom d'emprunt? 

La gloire de Moli&re ne perdra pas grand chose h. ce 
que nous ne le sachions pas. 

Mais comment M. Hillemacher a-t-il Taudace denous 
donner le portrait de Gaudon? Oil diable a-t-il 6t6 le 
prendre ? Le portrait de Gaudon I quand on possfede h. 
peine les portraits authentiques des premiers sujets 
de la troupe ! 

Nous avons encore un enfant du nom de Barillonnet, 
qui joua un petit Amour dans Psyche, puis le gagiste 
Croisac. 

Dans la liste des com6diens en 1658, Croisac figure 
comme gagiste h. 2 livres par jour. H61as ! Croisac v6- 
cut dans la troupe ce (jue vivent les roses, car,SL PAques 
1659, la troupe le cong^dia. 

La troupe avait 6videmraent tou jours de ces gagistes. 
Ainsi,en J 670, M. et M"' Beauval entrent dans la Com- 
pagnie, h la charge de payer 3 livres, chaque jour de 
repr6sentation, a Ghateauneuf. Plus tard, en 1672, c'est 
M"** Lagrange qui est regue k demi-part, k la charge de 
payer Ghateauneuf. 

Un sieur de Villiers, entre dans la troupe aprfes Pi- 
ques 1672, surle pied de gagiste, k raison de 800 livres 
par an, en sort au moisd'aoftt. « Ainsi, 6crit Lagrange, 
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€ il n'a 6t6 dans la place qu'on lui a accord6e que depriis 
€ le 29 avril jusqu'au 11 aoftt, c'est-a-dire trois moiset 
€ quelques jours. » 

Et plus loin: « M. de Villiers avait emploi dans la 
€ musique des intermfedes. » 

On netrouve plus de trace de Ghateauneuf, quidevait 
avoir emploi de portier ouvrant les loges, et dont la 
femme devint la confidente de M^'« Molifere, si Ton en 
croit Tauteur de la Fameuse Comedienne. Ghateauneuf 
jouaun Pdtre dans la Pastorale comiqueyArgatiphontidas 
dans Amphitryon, et Lycas dans Psyche, 

Quand nous aurons encore cit6, dans la Cotntesse 
d'Escarbagnas, une demoiselle Bonneau, role d*-4w- 
dree (vingt lignes k peine), un certain Boulonnois, 
r61e de Jeannot (dix lignes) et Finet, r61e de Criqiiet 
(treize lignes), nous aurons k peu prfes nomm6 toulle 
monde. 

Ajoutons, pour m6moire, que la Flipote dont parte 
M^^ Pernelle, 6tait le nom d'une figurante, r61e muet, 
et qu(B Martine, des Femmes savantes, ne serait autre, 
d'aprfes le Mercure de France, qu'une servante mfimede 
Molifere. Mais, par con tre, M. Jal,qui a fait des recherches 
fort miriutieuses sur les servantes de Molifere (voyez 
Servantes de MoUere, Jal, dictionnaire), ne nous fait 
connaitre personne de ce nom. 

Nous avons done pass6 en revue tons les com6diens 
de la troupe de Molifere depuis les chefs d'emplois jus- 
qu'aux gagistes les plus humbles, et,si ce n'est le per- 
sonnel de la danse et des intermfedes, laiss6 par nous 
de c6t6 a dessein, puisquiB ce n*6taient pas des come- 
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diens, nous avons jug6 tout le monde suivant son m6- 
rite. 

Apr^s ce chapitre un peu ingrat, nous allons aborder 
rstude des quatre com6diens qui nous restent k con- 
nattre, et dont la premiere n*est pas la moins curieuse, 
puisqu'elle traite de la femme mfeme de Molifere. 



ARMANDE BEJART 



CHAPITRE VIII 



ARMANDE BfiJART 



FEMME DE MOLIERE 



La plume nous brftle entre les doigts en 6crivant ce 
nom et nous n'abordons pas ce sujet sans trembler : 
M"* Molifere, c'est-k-dire la femme mysWrieuse et 6trange 
— myst^rieuse par son origine et 6trange par son carac- 
tfere — qui eut Tinsigne honneur de porter un tel nom, et 
qui empoisonna la vie de celui-li m6me qui le lui 
offrait avec tant de bont6. 

Mais, si vous le voulez bien, avant de nous livrer k 
toutes ces consid6rations, faisons un peu de biographie 
pure et simple, pour commencer, et nous envisagerons 
ensuite les choses d'un peu plus haut. 

Et d'abord, qui 6tait-ce que cette Armando — Gr6- 
sinde-Claire-lElisabeth B6jart —qui devaitplus tard de- 
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venir la femme de Molifere? La fille de Madeleine B6j art. 
diseut les uns ; sa jeune soBur, disent les autres. Cha- 
cun a donn6 son avis avec des preuves h Tappui, et ce 
debat n'a en sommerien 6clairci. Nous avons d6jJiparl^ 
de tout ceci, h Tarticle de Madeleine B6jart, et nous ne 
voulons pas nous exposer aux redites. Nous avons 
mfeme donn6 notre opinion en la considerant comme 
fille de Madeleine, et nous allons ici,pour ne plus y re- 
venir,donner aussi les raisons qui nous ont fait ranger 
k ce dernier avis. 

Uacte de baptfeme d'Armande n'a jamais 6t6 re- 
trouv6. M. Jal lui-m6me nous declare avoir fouill6 tons 
les registres des paroisses de Paris sans resultat. 

II en conclut que la petite Armande dut nattre k la 
campagne, aux environs de Paris sans doute. En quelle 
ann6e? Son acte mortuaire, dress6 en 1700, lui donne 
cinquante-cinq ans. EUeserait done n6e vers 1644 ou 
1645. Ou, comrae nous avons eu occasion dele voir 
souvent dans les declarations mortuaires, Ykge de la 
d6fuute 6tait-il un peu avantag6. EUe naquit done peut- 
6tre en 1642, ou plutdt 1643. Oil se trouvait Madeleine h 
cette6poque? Peut-6tre Ji Paris, mais plus sftrement 
enLanguedoc. N^est-ce pour rien que Tauteur dela 
Fameuse Comedienne in^mn^ m6chamment que« dans 
« ie temps de Theureuse naissance de sa fille » Made- 
leine « faisait la bonne fortune de quantite de jeunes 
« gens du Languedoc ? » 

Et pourquoi, aprfes tout, Armande ne serait-elle pas 
n6e en Languedoc? Nous verrons tout k Theure ce qui 
nous ferait pencher pour cette hypothfese. 
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Que declarent done les contemporains au sujet de la 
naissance d'Armande? Qu'elle est fiUe de Madeleine. 
Et combien de temps acceptera-t-on cette afQrmation 
sans la discuter? Pendant plus d'un sifecle et demi, jus- 
qu'en 1821, 6poque k laqucUe M. Beffara d6couvrira 
Facte de mariage de Moli^re,acte dans lequel la raariee 
est d<^.sign6e comoie sdeiir de Madeleine. Noub nous r6- 
servons de dire,au moment de ce mariage, pourquoi cet 
acte — parfaitement authentique — avait 6t6 sciemment 
fauss6. 

Pourle moment, peu nous importe. Voici la petite 
Armande — Gresinde, du nom que portait aussi Made- 
leine — voici la petite au monde. U faut l'6lever, qu'eile 
soit la fiUe de Marie Herv6, dg^e dlors de 54 ans, ou de 
Madeleine, dgee de 24 ans. Et ou va-t-on T^lever ? Est- 
ce h Paris, prfes de la vieille maman B6jart ? non : c'est 
au fond du Comtat Venaissin,et,fort vraisemblablement, 
chez le sieur THermite de Souliers, sieur de Vauselle, 
et sa femme, Marie Courtin de la Dehors, qui poss^T 
daient un petit bien rural, appel6 la Souquette, k Saint- 
Pierre-de-Vassol, propri6t6 qui venail du comte de Mo- 
dSne et que Madeleine acheta plus tard, en 1661. 

En peu de mots, Madeleine a quitt6 Paris un peu for- 
c6menl, lorsque sonamant,le comte de Modfene, s'est 
trouv6 compromis dans un complot centre Richelieu. 
EUe est venue en Languedoc, et elle y a eu cette enfant. 
On Ta d6clar6e peut-6tre comme ftUe de la vieille Marie 
Herv6, pour 6viter les susceptibilit6s du comte de 
Modfene, si celui-ci reparaissait ^Thorizon, ou on ne Ta 
pas d6clar6e du tout en ne la faisant pas baptiser. Puis, 
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comme il fallait retourner k Paris, on a laisse Teafant 
en nourrice au fond du Languedoc. N'avions-nous pas 
raison de croire qu'Armande est n6e en Languedoe ? 

Maintenant rapprochez de ce que nous venons de dire 
ce passage de la Fameuse ComedieTiney et la cause, 
pour nous^est enleiidue : 

€ EUe a pass6 sa plus tendre jeunesse en Languedoc, 
< chez unedame d'un rang distingu6 dans la pro vince . » 
La dame de Yauselle n*est-elle pas sufflsamment d^si- 
gn6e? 

Gependant la petite a grandi, elle a prfes de onze ans. 
La fortune a ramen6 Moli^re et Madeleine dans le Lan- 
guedoc. Si Molifcre ne savait rien eficore de la naissance 
de cette enfant, on lui a tout avou6 ; n*y aura-t-il pas 
une petite place libre dans la maison hospitali^re des 
B^Jart? Citons encore un passage du pamphlet, qui 
paralt 6tre assez bien renseigne sur ces details: 

« Molifere, chef de la troupe oil 6tait la B6jart, ayant 
« resolu dialler a Lyon, on retirala fiUe de la B6jart de 
€ chez cette dame qui, ayant congu pour elle une amiti6 
« fort tendre, fut fach6e de Tabandonner entre les mains 
« de sa m^re, pour alter suivre une troupe de com6diens 
€ errants. » 

Nous nous sommes 6tonn6 (voir chapitre III, les Pre- 
miers Camarades de Molifere), de la presence du sieur de 
Vauselle et de sa femme dans la troupe de Molifere. Ces 
braves gens ne voulant pas quitter la petite Pont peut- 
fetre suivie, et leur presence se trouverait aimi expliqufee. 

Armande devint bientdt Teafant g4t6e de toute la 
Gompagnie ; on ne I'appelle que M'"" Menou, sobriquet 
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enfantin; et, com me 11 faut bien que chacun pale de sa 
personne dans la troupe, M"* Menou jouera les petits ro- 
les denfant. On a retrouv6un curieux exemplaire S^An- 
dromede, tragedie de CorneiUe, imprime k Rouen en 
1651, et oil le nom des acteurs a 6t^ mis h la plume en 
regard du nom des personnages — M. Paul Lacroix 
affirme m6me que cette 6eriture est celle de Molifere. — 
Eh bien I outre Molifere, les quatre B6jart, Du Pare, De 
Brie, sa femme, Du Fresne, Chateauneuf, de Vauselle 
et M"* de Vauselle, Ragueneau de TEstang, nous trou- 
vons les demoiselles Magdelon et Menou, 

La petite Menou, qui r6citait les quatre vers du r61e 
A^Ephyre, n'etait autre qu'Armande faisant ses pre- 
miers pas sur le th64tre. Cette representation 6tanL 
aiit6rieure a la mort de Ragueneau, survenue le 18 
aoiit 1654, W^^ Menou avait onze ans. 

Lorsque la troupe s'installa diflnitivement k Paris, 
lesB6jart et Moli^re demeuraient dans la m6me maison. 

Armande grandissait de jour en Jour et s*6panouis- 
sait dans toute la fratcheur de sa jeunesse. 

Chapelle,qui ecrivait,vers ce temps,Jison ami Molifere, 
ne deteste pas les allusions ni les allegories : 

La brancfae amoureuse et fleurie, 
Pleurant pour ses naissants app^ts, 
Toute en s6ve et larmes,ren prie, 
Et, Jalouse de la prairie, 
Dans cinq ou six Jours se promet 
De Tattirer k son sommet. 

Et il ajoute : 

« Vous montrerez ces beaux vers k M"* Metiou settle- 
€ ment, aussi bien sont-ils la figure d'elle et de vous. » 
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Moli^re a quarante ans, Armande vingt ; ce qui le 
charme surtout chez Armande, qu'il a vu grandir cha- 
que jour, qu'il traite comme son enfant, c'est la gentil- 
lesse, la minauderie, la cAIinerie, de telle sorte qu'un 
beau jour, en lui donnanl un de ces bons baisers pater- 
nels, comme 11 lui en donnait chaque jour, sans arrifere- 
pensee, tout son 6tre a fremi, et il s'est pris k songer 
longuement. De plus, faut-il le dire, la petite n'est pas 
insensible non plus. La liaison deMolifere avec Madeleine, 
alors&g^e de quarante-quatre ans, est flniedepuis long- 
temps ! Sa liaison avec la De Brie^qui a doubl6 le cap de 
la trentaine, voil^ prfes de dix ans qu'elle dure I Lassi- 
tude, ennui que tout cela! Mais avoir, poss^der una 
jeune fiUe 61ev6e pour lui et par lui : c'est le rfive ! 

II vous le dit assez par la bouche de tous ses person- 
nages auxquels il donne sa vie, son coBuretson cerveau. 
Molifere nous apr6veuus une bonne fois pour toutes,dans 
Ylmpromptn, qull n*entendai tjamais se mettre en scfene : 

« Et voil^ de quoi, j'ouis, Tautre jour, se plaindre 
€ Moli^re, parlant k des personnes qui le chargeaient 

< de meme chose que vous; il disait que rien ne lui 

< donnait du d^plaisir. comme d'6tre accus6 deregarder 
« quelqu'un dans les portraits qu'il fait ; que son des- 
« sein est de peindre les moBurs, sans vouloir toucher 
€ aux personnes, et que tous les personuages qu'il 
« repr6sente, sont des personuages en Fair, etdes fan- 

< Idmes proprement, qull habille k sa fantaisie, pour 
€ rejouir les spectateurs. » 

Ainsi ce n*est pasMolifere qu'il faut woir en Sganarelley 
Ariste ou ilrno/pA«.Nous nous sommes d6j& expliqu6 



ARMANDE BEJAKT £01 

a ce sujet a propos A'Alceste du Misanthrope et nous 
n'avons pas k y revenir, mais comme il parlera tour a 
tour avec chacun d'eux : 



Chacun a sa m^thode. 

En femme, comme en tout, je veux suivre ma mode. 
Je me vois piche assez pour pouvoir, que Je cpoi, 
Choisir une moiti6 qui tienne tout de moi, 
£t de qui la soumise et pleine d6pendance 
N'ait k me reprocher aucun bien ni naissance. 



Je ne puis Taire mieux que d'en faire ma femme. 
Ainsi que je voudrai, je tournei^ai cette Ame; 
Comme un morceau de cire entre mes mains eile est, 
Et je lui puis donner la forme qui me plait. 



Voulez-vous savoir maintenant comment Ariste 
en tend Clever les Allies? 



Soit ; mais je tlens sans cesse 

Qu'il nous faut en riant, instruire la jeunesse, 
Reprendre ses d^fauts avec grande douceur, 
Et du nom de vertu ne lui point faire peur. 
Mes soins pour L^onor ont suivi ces maximes; 
Des moindres libert6s je n*ai point fait des crimes, 
A ses jeunes d^sirs, j*ai toujours consenti, 
Et je ne m'en ^uis point, gr^ce au ciel, repenti. 
J'ai souffert qu'elle ait vu les belles cumpagnies, 
Les divertissements, les bals, les comedies; 
Ce sont choses, pour moi, que je tiens de tout temps 
Fort propres & former Tesprit des jeunes gens; 
Et r6cole du monde, en lair dont il faut vivre, 
Instruit mieux k mon gr6 que ne fait aucun livre, 
EUe ai jae k d6penser, en habits, linglB et noeuds ; 
Que voulez-vous? je ta,che k contenter ses voeux, 
Et ce sont des plaisirs qu'on pent dans nos families, 
Lorsque Ton a du bien, permettre aux jeunes flUes. 

14 
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Armando a-t-elle 6t6 61ev6e d'aprfes d'autres prin- 
cipes que ceux-lk? Maisil y a la diff6rence d'Age. Arisie 
le sail parbleu bien! Aussi va-t-il au devantde ce qu'on 
pourra dire : 

Je sajs bien que dos ans ne se rapportent gu^re, 
£t Je laisse k son choix libert6 tout enti^re. 

Et ajoule le pauvre homme : 

... Quatre mille 6cus de rente bien venants, 
Une grande tendresse et des Boinscomplaisants, 
Peuvent, k son avis, pour un tel maiiige, 
R^parer entre nous rin6galit6 dMge. 

Ariste se trompait, Molifere Ta su plus tard. 

Transportons-nous un instant parlapens6edans celte 
vaste maison de la rue Saint-Thomas-du-Louvre, dite 
maison du singe, et faisant Tencoignure de la place du 
Palais-Royal. 

N'oublions pas que dans cette maison demeure 
Madeleine B6jart, Genevifeve B6jart, Louis B6jart, leur 
mfere Marie Herv6, la jeune Armande, M"' De Brie el 
sans doute De Brie. Molifere vit au milieu de tout ce 
monde. II est plus que probable que Ton prend les repas 
en commun. La conversation roule sur le theatre. On 
cause de la recette de la veille, de la r6p6tition du jour, 
de la pifece en pr6paration, d'un prochain voyage ^faire h 
Versailles ou k Saint-Germain. La pr6occupation appa- 
rente, c'est le theatre, mais que se passe-t-il au fond de 
toutes ces 4mes? Observons de plus prfes. Voici Molifere 
sombre, pr6occup6, regardant Armande a la d6rob6e, et 
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refoulant au plus profond de lui un amour qu il n'ose 
s'avouer h lui-m6me, et encore moins aux autres. Voici 
Armande foUe et rieuse, parc^.e et ajustde avec 6tude, se 
rendant fort bien compte de Feffet qu'elle produit sur 
Molifere, et faisant tout ce qu'elle peut par ses mines et 
ses agaceries pouractiver encore la passion qu*elle a fait 
nattre. M"' De Brie toujours tendre et bonne souffre en 
silence de Tabandon od la laisse son po^te depuis quel- 
que temps. EUe Ifeve de temps a autre sur lui ses deux 
grands yeux si doux, et oti on aurait cependant peine h 
lire un reproche, puis se tourne vers Armande dont 
elle observe le manfege, flairant dlnstinct une rivale a 
combattre, et ne s'en trouvant pas la force. Aucun 
detail de cette com6die des com6diens n'6chappe a 
Madeleine B^jart, grave au fond et cependant s'effor^ant 
de sourire. C'est qu'elle connalt Molifere ; elle le devine 
et le privient; ils ont v6cu trop longtemps de la vie com- 
mune pour se dissimuler quelque chose, elle a appris a 
lire sur son visage comme on lit dans un livre. 

Alors un double courant de sentiments la traverse. 
D'un cdte c*est Tancienne maltresse qui se reveille, et 
qui ne laissera jamais sa fllle 6pouser son ancien 
amant. Mais d'un autre c6t6 c'est la rivale de la Brie qui 
reprend le dessus; c'est un esprit de vengeance qui 
Tanime. La De Brie Ta d6tr6n6e dans le coBur de 
Molifere par sa jeunesse ; elle va done pouvoir la d6tr6- 
ner ^son tour par la jeunesse aussi, par sa propre ftUe 
a elle, par Armande I Au bout de la table De Brieraconte 
un exploit fameux de bretteur k B6jart et k sa soeur 
Genevifeve qui T^coutent d'une oreille distraite. La 
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vieiUe m^re Herve dort dans un coiD et complete le 
tableau. 

Gepeudant Molifere n'y tient plus et fait part de se^ 
pro jets k Madeleine* Comment, lui si fort a mener une 
intrigue au th6&tre, s^ prit-il pour hasarder une pa- 
reille demande ? G^est ce que Ton ne saura sans doute 
jamais. Sll faUait en croire Grimarest, Madeleine ^tail 
tout k fait oppos^e k ce mariage, k ce point qull avait 
pris le parti de se marier sans rien dire « Mais comme 
« elle Tobservait de fort prfes, il ne put consommer sod 
« manage pendant plus de neuf mois. > Ge qu'il y ade 
certain, c'est que ce mariage rencontra de grandes dil- 
ficultesetfut de longs mois avant de s'accomplir. En 
effet, Lagrange nous dit k la date de 1661 : 

< Avant que de recommencer aprfes PAques au Pa- 
€ lais-Royal, M. de Moli^re demanda deux parts aulieu 
€ d'une qull avait, sa troupe lui accorda, pour lui ou 
< pour sa femme sll se mariait. * Molifere avait done 
bien le projet de se marier quand il lit cette demande. 
Et cependant son mariage n'eut lieu que prfes d'un an 
apr^s. Que se passa-t-il dans Fintervalle ? 

Molifere proflta de ces tergiversations pour pr6senter 
au public celle qui allait devenir sa femme, et qui jus- 
qu'alors, comme artiste, n'avait encore 6t6 que M"* Me- 
nou. 

Ge d6but eut lieu le 24 juin 1661 par le petit rdle de 
Leonor dans VEcole des maris , Molifere a bien soinde 
lui apprendre que Tamour dun homme miir n*est pas 
idedaigner, et qu il faut fermer Toreille aux galanteries 
desjeunes freluquets. Aussi fait-il dire a Leonor: 
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Que tous ces jeunes fous me paraissent fAcheux ! 
Je me suis d6rob6e au bal pour Tamour d'eux. 



lis croient avoir tout dit, 

Lorsqulls yiennent d*un ton de mauvais goguenard^ 
Vous railler aottement sur Tamour d'un vieillard; 
Et moi d'un tel vieillard je prise plus le z^le, 
Que tous les beaux transports d*une jeune cervelle. 

Ariste il est vrai a soixante ans dans la pifece. Mais 
c'est une fagon adroite en forgant la note de rappeler h 
L^onor que Molifere n*en a que quarante. Cependant 
Ariste ne veut violenter personne : 

L^onor, sans courroux, J*ai sujet de me plaindre. 
Vous savez si jamais j'ai voulu vous contraindre, 
Et si plus de cent fois je n'ai pas protest6 
De laisser k vos voeux leur pleine libert6 ! 



Leonor n'a pas chang6 de sentiment : 

Je ne sais pas sur quoi vous tenez ce discours ; 
Mais, croyez que je suis de mdme que toujours, 
Que rien ne pent pour vous attSrer mon estime, 
Que tout autre amiti6 me paraitrait un crime, 
Et que, si vous voulez satis faire mes ycbux, 
Un saint noeud d^s demainnous unira tous deux. 

Oh I comme il soigne les rdles qui doivent 6tre appris 
par Armande, et comme il y regarde h deux fois avant 
d'6crire ce qu'elle doit dire 1 En attendant, Armande, 
styl6e par ses lemons, s*acclimate peu h peu : au mois 
d'aout il ne craint pas de la produire devant la Gour, 
dans le rdle d'Orphise des Fdcheux, Sa beaut66panouie 
yproduisit un grand effet. 

Enfin le mariage est d^cid6^ Armande ne se tient plus 
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(fe ;i:t»» ^ simagine »ia>il<? TadeTenirune princesse. Le 
o3a:n: ie inarLi^* p«o?dant d'an inois enYiron la b6- 
2*t^IIj:\S3ja rmptLiLe fiit 5%ne le 23 jaiiTier 1662 dans cette 
zlal:^:'C tie la nie Siiiit>Th<>i]ias dont nous avons parle 
pi .15 haat. Etdiec^ pne:$eats do cote de Moli^re, son 
p«^re Jean P»>;TiWin> tapissier el Tal^ de chambre du 
rn H soa bi»ux-&ere Andre Boudet. mardiand bourgeois 
de Psjrl^. Da e^^e d'Armande, Madeleine B6jart qui se 
qiilLie « iizur de ladite duuoiselle ^, Louis B6jart, 
« son firere » ei « demoiselle Marie Henre, veuve de feu 
« Jos^eph Bejart >, stipulant pour Annande € sa fille 
« d;^ »1e Tinzt ans ou environ. » La dot apportee par la 
fu:rire est de dix mille KTres el son douaire est fix6 a 
quatre oiille. 

A la suite du contrat es: mentionnee la quittance de la 
dot remise le 24 juin suivant aMoBire par Marie Herve. 
Inutile d'insistersur la provenance de cette dot : comma 
la m^re Bejart n^avait pas un sou a la mortde son marl 
et rivait depuis a la charge de ses enfants, il n'est pas 
difficile de deriner que la dot avail ete donn6e par Ma- 
deleine, femme econome^ la vraie m^re celle-la, etque 
la declaration en question etait une fausse*declaration a 
a]outer aux autres. Mais les aq^parences etaient sauve- 
gardies pour le monde et peut-^tre aussi pour la famiUe 
PoqueUn. On remarqua seulement que Genevieve ne 
parut ni au contrat ni au mariage religieux ; on en 
a tire des conclusions vraiment par trop hypothd- 
tiques pour que nous les enregistrions ici. 

Voici lacopie exacte de Facte de mariage (Registres de 
Saint-Germain*rAuxerrois) : 
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« Du lundy vingtifesme (Kvrier 1662), Jean Baptiste 
€ Poquelin, fils de Jean Poquelin et de feue Marie Cres6 
« [sic) d'une part et Annande, Gresinde B6iart, flUe de 
« feu Joseph B6iart et de Marie Herve d'autre part, 
« tons deux de cette paroisse, vis-^-vis le Palais-Royal, 
€ fiances et mari6s tout ensemble par permission de 
« M. Comtes {sic), doyen deNostre-Dame et grand vioaire 
« de Monseigneur le cardinal de Retz, archevesque de 
€ Paris, en presence de Jean Poquelin, pfere du mari^ et 
« de Andre Boudet, beau-Mre du dit mari6 et de Is 
« dite dame Herv6, mfere de la marine etLouis Beiard » et 
€ Magdeleine Beiard, frfere et soeur de la dite marine 
« et d'autres; avec dispenses de deux bans. » Suivent 
les signatures. 

Les autres 6taient les parents et les amis. 

Lagrange commet done une faute en mettant sur son 
Registre : « M. de Molifere 6pousa Armande-Glaire-Elisa- 
beth-Gresinde B6jart, le mardi gras 1662 » et une seconde 
en disant : « mardi 14* Kvrier mariage de M. de Mo- 
li6re, etc. » Or le mardi grasetait le 22f6vrier; Lagrange 
6crivait aprfes coup ses souvenirs. Le mariage religieux 
— on Ta vu par Tacte — eut lieu le lundi 2L Quand 
Lagrange nous parledu Mardi gras,\\ apeut-6tre?oulu 
dire que Ton a fait le repas de noce ce jour-la. 

Les deux 6poux quittent la maison de la rue Saint- 
Thomas et s'en vont roucouler rue Richelieu. Le sacrifice 
est consomme: nous aliens a present en voir les suites. 

Madeleine qui connaissait le caractfere de Moli^re 6t 
celui de sa fiUe avait ses raisons pour s'opposer a cc ma- 
riage. Ge qu'elle avail pr6vu et ce h. quoi Molifere dans 
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le feu de sa passion n'avait pas songd, arriva. Moli^re 
6tait d*un naturel sensible et porte a la rfeverie. Armande 
6tait frivole, coquette, prodigue et incapable d'aimer 
quelqu'un pour lui-mfeme. C'6tait une victoire pour elle 
simple petite flUe, de devenir la femme d'un homme ce- 
Ifebre, riche et aussi bien en cour ; mais c'6tait surtout 
une victoire pour elle que de pouvoir porter de beaux 
bijoux et de somptuBuses toilettes. Molifere parlait ten- 
dresse, Armandfe parlait chiffons. La passion qu'avaient 
fait naltre en lui les attraits naissants d'Armande Tavait 
rendu aveugle, lui, rhomme perspicace; et 1^ on il 
avait esp6re rencontrer une femme, il n'avait trouv6 
qu'une poup6e. Avait-il le droit de se plaindre, aprfes 
Tavoir 61ev6e sur ses genoux ? 

La lune de miel ne fut pas de longue duree. Entour^e, 
compliment6e par tons les grands seigneurs, Armande 
redoublade coquetterie. Molifere, qu'un rien rendaitja- 
loux quand il s'agissait d' Armande, lui pr6senta quelques 
observations. Armande, forte de sa conduite, se prit h 
sourire et n*6couta pas son mentor. Nous avons pr6venu 
le lecteur en commengant ce chapitre que nous n'abor- 
dions pas le sujet sans trembler. Gertes oui, et nous void 
au pied du mur, car je vousd6fle d'en sortir ou sans deni- 
grer outre mesure Armande, ou sans ridiculiser son mari. 

La note juste, a notre avis, a 6t6 donn^e par M. Ed. 
Thierry, dans son etude sur Lagrange : 

« Qu'ils aient souffert Tun par Tautre, voila la v6ril6 
« incontestable. Le mariage leur fltun enfer domestique; 
« mais un mauvais menage ne suppose pas n^cessaire- 
« ment les fautes de la femme. L'incompatibilit6 d'hu- 
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« meur sufflt entre epoux, et un premier malentendu 
« devient celui de Texistence entifere. On devrait se 
€ rappeler avant tout que Molifere n'avait jamais cess6 
« d' aimer et d'excuser Armande, et qu'il la demaiidait 
« encore comme la consolation de ses derniers moments. 
« Qui salt le malque purent faire dans une telle union 
« la calomnie de Monlfleury le pfere, Madeleine, belle 
« scBur Equivoque, MUe De Brie, confldente suspecte? 
« Femme et fifere, Armande ne supporta jamais la de- 
« fiance et ses emportements injustes ; elle se vengea 
« du soupQon en I'irritant par la coquetterie apparente 
« ou reelle, mais toujours dangereuse. » 

Et M.Ed. Thierry fait remarquerque Molifere ne cessa 
jamais d'etre inquiet et tourment^, et que cinq ans 
avant le Misanthrope, Thomme aux rubans verts s'ap- 
pelait Don Garde, Rapprochons de cette citation les 
confidences de Molifere k ses amis Mignard et Rohault, 
confidences plus ou moins authentiques, mais qui mar- 
quent bien T^tat d'esprit du grand homme : « Je suis le 
« plus malheureux des hommes et je n'ai que ce que je 
« m6rite. Je n'ai pas pense que j'6tais trop austere 
« pour une 5oci6te domestique ; j'ai cru que ma femme 
€ devait assujettir ses maniferes k sa vertu et a mesinten- 
« tions; et je sens bien que dans la situation ou elle est, 
€ elle eiit 6t6 encore plus malheureuse que je ne le 
« suis, si elle Tavait fait. Elle a de renjouement,de I'es- 
€ prit, et elle est sensiDle au plaisir de le faire valoir; 
€ tout cela m'ombrage malgre moi. J'y trouve h redire, 
« jem'en plains Cette femme cent fois plus raisonnable 
« que je ne le suis, veut jouiragr6ablement de la vie; 
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€ elle va son chemin, et assur6e par son innocence, elle 
€ d6claigne de s'assujeltir aux pr6cautions que je luide- 
« mande. Je prends cette negligence pour du m6pris; je 
€ voudrais des marques d*amiti6 pour croire qu'on en a 
€ pour moi,etque I'on efttplus de justesse dans sacon- 
« duite pour que j'eusse I'esprit tranquille. Mais ma 
€ femme,toujours 6gale et libre dans lasiennequiserait 
« exempte de tout soupgon pour tout autre homme 
« moins inquiet que je ne le suis, me laisse impitoya- 
« blement dans mes peines; et, occup6e seulement du 
« d6sir de plaire en g6n6ral, comme toutes les femmes, 
« sans avoir de dessein particulier, elle rit de ma fai- 
« blesse. » 

Si cette lettre n'est pas de Molifere, avouons qu'elle 
est une admirable confession publique et qull n*edt 
certes pas d6savou6 le morceau. 

Les premiers mois du manage absorbferent tellement 
son existence que ce g6nie, si f6cond d'ordinaire, ne 
produisit plus rien pendant plus d*une ann6e. Les 
Fdcheux sont du mois d'aoiit 1661, VEcole des 
femmes du 25 d6cembre 1662 — d6tail que Ton n'a 
pas fait assez ressortir. Eh bien ! dans cette Ecole des 
femmes, on y sent d6ji le mari d6QU et desillusionn6 : 

Giel I puis que pour un choix j'ai tant philosophd, 
Faut-il de ses app^ts m*dtre si fort coiff^ ! 
Elle D'a ni parents, ni support, ni richesse ; 
Elle trahit mes soins, ma bont6, ma tendresse, 
Et cependant Je I'aime apr^s ce l&che tour, 
Jusqu*& ne me pouvoir passer de cet amour. 

Et plus loin : 
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Quoi ! j'aurai dirig6 son Education 
Avec tant de tendresse et de precaution ; 
Je I'aurai fait passer chez moi d^s son enfance, 
Et j'en aurai ch6ri la plus tendre esp^rance ; 
Mon cceur aura bd^ti sur ses attraits naissants, 
Et cm la mitonner pour moi durant treize ans, 
Afln qu un jeune fou dont elle s'amourache 
Me la vienne enlever jusque sur la moustache ! 

M"" Molifere n'a pas jou6 Asn^VEcole desfemmes. Elle 
fait sa rentr6e par le r61e A'Elise dans la Critique le 1*' 
juin 1663. — Quand nous disons rentHe, elle avait sans 
aucun doute ]ou6 dans Tintervalle dans des pifeces d^ji 
repr6sent6es. Elle 6tait alors enceinte de six seoiaines 
environ, mais elle T^tait de prfes de six mois lorsqu'elle 
parut dans Y Impromptu de Versailles (octobre 1663). 

MADEMOISELLE MOLIERE 

Voulez-vous que je vous dise ? Vous deviez faire une com6die 
oti Yous auriez jou6 tout seul. 

MOLIERE 

Taisez-vous, ma femme, vous dtes une bdte. 

MADEMOISELLE MOLIERE 

Grand merci, monsieur mon mari, voil^ ce que c'est, le mariage 
change bien les gens, et vous ne m'auriez pas dit cela il y a dix- 
huit mois. 

MOLIERB 

Taisez-vous, je vous prie. 

MADEMOISELLE MOLIERE 

C'est une chose 6trange qu'une petite c6r6monie soit capable de 
nous 6ter toutes nos belles qualit6s, et qu'un mari et un galant 
regardent lamdme personne avec des yeuxsi diff6 rents. 

Armande accoucha d'un flls le 19 Janvier 1664 ; on lui 
donna le nom de Louis du nom de son auguste parrain. 
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Le baptftme eut lieu le 18 f6vrier ; Charles de Crequi, 
premier gentilhomme de la chambre et ambassadeur k 
Rome, repr6sentant le roi, et la mar6chale du Plessis, 
repr6sentant Madame Henriette d'Angleterre, du- 
chesse d'0rl6ans. Molifere pouvait alors d6fier toutes les 
calomnies, et coDfondre Montfleury le pfere qui n'avait 
pas craint d'lnsinuer au roi que Molifere avail 6pous6 
sa propre fille. Gette acceptation du monarque de tenir 
sur les fonts baptismaux Tenfant de Molifere et d'Ar- 
mande, etait la plus belle reponse que Ton puisse faire 
k une semblable infamie. L'enfant mourut le 10 
novembre de cette m6me ana^e. 

Armande reparut plus belle que jamais dans la 
Princesse d Elide et sous les traits de la nymphe Dirci 
dans la troisi^me journ6e des ffttes de Versailles. 

II a 6t6 publi6 un libelle inf^me sur Armande, libelle 
auquel nous avons souvent fait allusion : « la Fameuse 
€ Comedienne ou histoire de la Gu6rin, auparavant 
« femme et veuve de Molifere », Francfort 1688, et 
dont on n'a jamais connu Tauteur. Certains details qu'on 
y relfeve ont quelquefois un tel caractfere dev6rit6, que 
nous n'avons pu nous empfecher d*en citer quelques-uns ; 
mais k partir de ce moment de la vie de la comedienne 
nous sommes forces d*en rabattre. 

A s'en rapporter au pamphlet, depuis la Princesse 
d Elide, M'^' Molifere eut k subir les obsessions de toute 
la cour, et ne semontrapas cruelle. Mais pour que nous 
acceptions, sans le discuter, ce recit, faudrait-il au 
moins ne pas y trouver des erreurs que nous sommes 
k mfeme de relever, comme Chambord pour Versailles, 
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ou des noms de jeunes seigneurs qui se Irouvaient 
alors en Pologne ou en d'autres lieux, et qui par cons6- 
quent ne pouvaient 6tre k cette 6poque mfeme ses 
amants. 

Con tentons -nous de dire que lacoquetterie d'Armande 
se d^veloppait de jour en jour en d6pit des observa- 
tions de son mari, et ne faisait qu'accroltre sa jalousie 
et ses tourments. 

La Princesse d' Elide fut une legon pour Molifere. II se 
garda bien de produire encore sa femme dans un r61e 
semblable et devant la cour; il se contenta de lui conflerle 
petit rdle de Charlotte dans/>ow Juan (15 f6vrier 1665.) 

Cependant Armande etait devenue une seconde fois 
enceinte. Elle mit au monde une fille « Esprit, Made- 
leine, » le 4 aoiit 1665, et chose assez singuli^re, les 
parrain et marraine de cette enfant furent Madeleine 
B6jart et le comte Esprit R6mond de Mod6ne. Qui salt, 
pendant qu'on va chercher bien loin — si ce dernier 
n'^tait pas le v6ritable pfere d'Armande? II est peu 
vraisemblable qu'Armande, h peine remise de ses cou- 
ches, ait fait partie de la distribution de YAmour Me- 
decin, mais il se passa alors dans le menage du po^te 
un 6v6Dement grave. La vie est devenue impossible 
pour les deux 6poux. Molifere a quitt6 d6j^ depuis long- 
temps son logement de la rue Richelieu et est revenu 
habiter cette grande* maison de la rue Saint-Thomas oil 
Ton vit en commun, et ou se trouve aussi M"* De Brie. 
Les querelles intestines se multiplient. 

La rupture avec sa femme devient definitive. 

C'est dans ces circonstances que Molifere enfanta le 
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Misanthrope M"^^ De Brie avail fait 6crire k Molifere le r6le 
A'Agnis.Mf^^ Molifere lui fit 6crire le rdle de Celimene. 
Ne croirait-on pas assister k Tune de leurs querelles 
intimes en lisant les premieres scenes de Facte II, et 
les deux 6poux devaient-ils s'exprimer autrement que 
ne le font Alceste et Celimene f 

ALCRSTE 

Madame, voulez-vous que je vous parle net? 
De Tos faQons d'agir Je suis mal satisfait; 
CoDtre elles dans mon coeur trap de bUe s^assemble, 
Et je sens qu'il faudra que nous rompions ensemble. 

C^LIBfENE 

Cest pour me quereUer done h ce que Je vols, 
Que voiis avez voulu me ramenerchez moi. 

ALCESTE 

Je ne quereUe point, mais voire humeur, madame, 
Ouvre au premier venu trop d'acc^s dans votre 4me; 
Vous avez trop d'amants qu'on vous voit obs6der, 
Et mon CGBur, de cela ne pent s'accommoder. 

CELIMENB 

Des amants que Je fais, me rendez-vous coupable ? 
Puis-Je empficher les gens de me trouver aimable? 

Ne sont-ce pas 1^ des r6ponses qui devaient tomber 
de la bouche d'Armande lorsque son marila querellait? 
Et ce cri du coeur S! Alceste n*est-il pas celui d'un 
6poux, qui, sll est tromp6, veut Tignorer encore pour 
Tamourde sa femme? 

Efforcez-Yous lei de paraltre fiddle 

Et Je m'efforcerai, moi, de vous croire telle. 
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Celimene est n6e sans coBur, ce n'est pas Alceste qui. 
lui en donnera un. II ne fera que redoubler sa coquet- 
terie par son humeur grondeuse, ets'attirer ses d6dains 
et ses moqueries par ses soupgons jaloux. Et la nature 
humaine est si bizarre, que C61imfene flnira peut-6tre par 
le tromper r6ellement alors qu'elle n'y pensait mfeme 
pas. Moli6re n*a pas 6crit ce sixifeme acte. Aussila pifece 
ne flnit pas. 

Combien Lagrange avait raison d'6crire en parlant 
de son raattre : « On pent dire qu'il y a jou6 tout le 
« monde (dans ses pifeces) puisqu'il s'y est jou6 le pre- 
< mier en plusieurs endroits, sur les affaires de sa fa- 
€ mille et qui regardaient ce qui se passait dans son 
« domestique. > 

Et les choses suivaient leur cours; comme dans le 
Misanthrope, Molifere querellait, s'emportait, Armande 
pleurait et s'6vanouissait au besoin. Alors il s'empres- 
salt de la faire revenir k elle et luidismandait pardon 
de son emportement. 

La rupture cependant devint definitive et jl fut con- 
venu d'un commun accord; et « sans arrftt du parle- 
ment », qulls vivraient s6par6ment. 

G'est alors qull prit en affection sa petite maison 
d'Auteuil oil il s'abandonnait k T^tude avec passion, et 
ouil ne recevait que quelques amis, comme Chapelleet 
Boileau. G'est dans un de ces entretiens avec Ghapelle 
que Tauteur de la Fameuse Comedienne prfete h Molifere 
le langage suivant que nous reproduisons ici parce qu'il. 
est bien en situation : 

« J'ai pris ma femme pour ainsi dire dfes le berceau, 
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« je I'ai 61evee avec des soins qui ont fait naltre les 
« bruits doiit vous avez sans doute entendu parler, je 
5 me suis mis en tfete que je pourrais lui inspirer par 
« habitude des sentiments, que le temps ne pourrait 
« d^lruire, et je n'ai rien oubli6 pour y parvenir. Gom- 
€ me elle 6tait encore fort jeune quand je T^pousaije 
« ne m'apergus pas de ses mechantes inclinations, etje 
« me crus un peu moins malheureux que la pluparl 
« de ceux qui prennent de pareils engagements; aussi 
« le mariage ne ralentit pas mes empressements, mais 
« je lui trouvai, dans la suite, tant dIndifKrence que 
« je commensal h m'apercevoir que toutes mes pr6cau- 
« tions avaient 6t6 inutiles, et que ce qu'elle sentait 
« pour moi 6tait bien61oign6de ce que j'aurais souhait6 

€ pour 6tre heureux Mes bont6s ne Font point 

« chang6e, je me suis done d6termin6 avivre avec elle, 
« comme si elle n*6tait pas ma femme. 

« Mais si vous saviez ce que je souffre, vous auriez 
« piti6 de moi ; ma passion est venue a un tel point 
« qu'elleva jusqu'k entreravec compassion dans ses in- 
€ t6r6ts;et, quand jeconsidfere combien il m'est impos- 
« sible de vaincre ce que je sens pour elle, je me dis en 
« m6me temps qu'elle a peut-6tre la mfeme difQcult6 k 
€ d^truir^ le penchant qu'elle a d'6tre coquette,et je me 
« trouveplusdedispositions ^laplaindrequ'klablAmer.* 

Cependant cette rupture n'6tait pas publique, el 
Mile Molifere continuait son service au th6fttre comme 
par le pass6. Le devoir professionnel attache le pauvre 
mari aux pas de Tinfldfele, dont la vue ravive sans cesse 
en lui de cuisantes douleurs. 
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lis se cdtoient chaquejour, ils separlent, \h se ren- 
conlrent aux repetitions, aux reprtsentaLious, ils jouent 
dans les mfemes pifeces. 

D'abord dans le Medecin malgre lui, oil elle jouait 
probablement Lucinde avec « une jupe de satin couleur 
« de feu, avec trois guipures et. trois volants, et le corps 
« de toile d'argent et sole verte. > 

Ensuite dans Melfcerte, le rdle d'Eroxene^ bergfere, puis 
Zai'de dans le Swilien, enfin Elmire dans Tartuffe, 

On connatt les reproches adress6s h, Elmire par 
M^fne Pernelle: 

Ma bru, qu*il ne vous en d^plalse, 

Votre oonduite en tout est tout k tait mauvaise ; 
Vous devriez leur meltre un bon exemple aux yeux, 
Et leur d^funte m^re en usait beaucoup mieux. 
Vous etes d6penslere et cet 6tat me blesse, 
Que vous alliez vgtue ainsi qu'une princesse. 
Quiconque k son mari veut plaire seulement, 
Ma bru, n'a pas besoin de tant d'aJusLement. 

Mais il paralt que les ajustements d'Elmire ne suffl- 
saient mfemepask Armande, puisqueson mari, raperce- 
vant avan^ d'entrer en scfene dans un costume d'un luxe 
inoui, ful force de lui dire: « Oubliez-vous done que 
« vous failes le person nage d*une honnfete femme », et 
il la forga a aller chanirer de toilette. 

M"' Moli6re cr6e ensuite les rdles suivants: 

Alcmene, dans Amphitryon Q'anvier 166^) ; 
Elise, dans r^ vartf (sepiembre 1668): 
Angelique, dans George Dandin (1668). 

George Dandin ! quelle le^on k ajouter aux autres 1 

15 
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GEORGE DANDIN 

Quel qu^on en puisse dire, les galants n'obsedent jamais que 
quand on le veut hien. 11 y a un certain air doucereux qui les attire 
ainsi que le miel fait les mouches; et les honn&tes femmes out 
dea mauieres qui les savent chasser d^abord- 

AN6ELIQUE 

Moi! les chasser! et par quelles raisons? Je ne me scandalise 
point qu'on me trouve bien faite ; et cela me fait du plal^sir. 

GEORGE DANDIN 

Qui ! mais quel personnage voulez-vous que joue un mari pen- 
dant cette ^tanterie? 

ANGELIQUE 

Le per^nnage d'un honn^te homme qui est bien aise de voirsa 
femuie consid6r6e. 

GEORGE DANDIN 

Je suis Yotre valet, ce n*est pas I^ mon compte. 

Ge a'^tail pas celui de Molifere non plus. 

Nous eu sommes au moment oil les pifeces se suce^ 
dent avec une rapidit6 prodigieuse. Molifere se console 
par le travail de tons ses d6boires conjugaux ; il est 
dans toute la flfevre de la production. Et pourtanl il 
Q'oubliera pas Finfidfele h qui il reservera toujours la 
plus belle part. 

C'est qull est fler de voir applaudir k ses c6t6s celle 
qui porte son nom, et qu'il n'apas perdu tout espoir 
d'une rtcondlialion. Armando sera de toutes les Ktes: 
elle sera Jul''e de M. de Pourceai/gtiaCy Eriphile des 
Amans magnifiques, Lucile du Bourgeois gentHhom-' 
me. C'est dans cette dernifere pifece que noustrouverons 
son portrait : 

GLEONTE 

Fais-moi de sa porsnnne une peinture qui me la rende m^pri- 
Fable; et mariue-moi bien pour m*en d6goi!lter, tous les dftfauts 
que tu peux voir en eiie. 
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COVIELLE 

Elle, monsieur? Voil^ une belle tnijaur^e, une pimpesou^e Men 
batie, pour vous donner tant d'amour ! Je ne lui vols rien que de 
tres mediocre, et vous trouvprez c»»nt porsonnes qui seroiit plus 
digues de vous. Premiereuient clle a les yeux pelits. 

CLEONTE 

Celaestvrai, olle a les yeux peliis; mais olle les a plelus de feu, 
les plus brillants, les plus perQauls du monae, les plus touchants 
qu'on puisse voir. 

COVIELLE 

EUe a la bouche grande. 

GLEONTE 

Oui ; mais on y voit des grA,ces qu*on ne voit point aux autres 
bouches; et cette bouche, hm la voymt, inspire des d6sirj, e^t la 
plus atlrayaule, la plus amoureuse du monae. 

COVI-SLLE 

Pour sa taille, clle n'est pas grande. 

GLEONTE 

Nod, mais elle est ais6e et bien prise. 

GOVITSLLE 

EUe affecte une nonchalance dans son parler et dans ses 
actions. 

GLECNTR 

II est vrai; mais clle a grAce k tout cela, et ses raani&res sent 
engageantes, out Je ne sals quel charjie k s'in:iinuer dans les 
cceurs. 

COVIELLE 

Pour deTesprit... 

GLEOXTS 

Ah! elle en a, Coviclle, du plus fin, du plus d61icat. 

GJVI2LLE 

Sa conversation... 

GLKONTK 

Sa conversation est charmante, 

COVI"LL^ 

Mais enfin, clle est capricijuse autant que pcrsonne du 
monde. 
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CLEONTE 

Oui! elle est capricieuse, j*ea demeure d' accord ; mais iont sied 
bien anx belies ; on souffre tout des belles. 

COVTELLE 

Puisque cela vacomme cela, je vols bien que vous avez envle de 
raimer toujours. 

CLEONTE 

Moi? j'aimerais mieux mourir; et je vais la hair autantque je 
Tal aim6e. 

COVIELLE 

Le moycD, si vous la trouvez si parfaite? 

Moli^re cherchait 6videmnient alors un rapproche- 
ment aver, sa femme. On 6tait au niois d'octobre 1670, 
et voiik bien 16 1 quatre ans que la rupture durait. 

Un incident qui survint h propos de P^ycA^' retarda 
encore la reconciliation. Moli^re avait recueilli chez lui 
le jeune Baron qu*il aimait comme un flls. Nous nous 
6tendrons plus longuemenl a ce sujet au chapitre 
Baron. II lui con^a le T6\e AeY Amour dans Psyche y tan- 
dis quil donnait k sa femme celui de Psyche. C'etait 
une maladresse de la part du mari. 

« La Molifererepr6sentaitP5ycAei charmer, et Baron, 
€ dont le personnage 6tait V Amour, y enlevait les coBurs 
« de tons les spectateurs. Les louanges communes que 
« Ton leur donnait les obligferent de s'examiner de 
« leur c6'^ avec plus d'attention et m6me avec quelque 
« sortc de plaisir. » 

Baron ne respecta m6rae pas son bienfaiteur. Gepen- 
dant ce commerce ne devait pas 6tre de longue duree. 

Un tiers travailla-t-il a rapprocher les deux 6poux ? 
Nulne le salt. Ou, Madeleine que ce mauvais menage 
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d6solait, exigea-t-elle k son lit demort la reconciliation 
tant souhaitee ? 

Madeleine mourut en Kvier 1672, et les deux 6poux 
s'etaient remis ensemble quelques mois k peine aupa- 

ravant. 

« 

Cest alors qu'Armande devint enceinte pour la troi- 
si^me fois, ce qui ne rempftcha pas de jouer encore le 
r61e di'Henriette, dans les Femmes savanies. Elle avait 
jou6 depuis Psyche le r61e dHHyacinte dans les Four- 
beries de Scapin, 

Le menage s'6tait r6tip6 de nouveau i TScart, et 6tait 
all6 habiter rue Richelieu. 

Tous ces changements de domicile ne nous laissent- 
ils pas deviner quelle vie infernale ondevait menerdans 
cette maison de la rue Saint-Thomas, en compagnie de 
tous les B^jart et des De Brie? 

Qui pourrait mfeme affirmer que la tranquillite des 
deux 6poux n'a pas 6t6 troubl6e, dfes le d6but, par ces 
rivalites continuelles; du jour ou ils 6taient veaus sans 
y songer habiter de nouveau dans cette galfere, il n'y 
avait plus eu d*accord possible entre eux. 

Le r61e S!HenriettefMii^\i sciemment pour Armande. 

Ce fut sa rehabilitation. Aprfes Tavoir d6masqu6e au 
public dans Celimdne, Molifere 6tait heureux enlin de la 
presenter sous les traits de la femme honnfite, aimante 
et d6vou6e, ^Henriette enfin. Le grand homme avait 
pardonn6. 

Le dernier His d'Armande, n6 le jeudi 15 septembre 
1672 et baptis6 le 1" octobre, fut tenu sur les fonts du 
baptfeme par Pierre Boileau (celui que Ton connait sous 
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le nom de Puimorin) et par natherine Mignard, fille du 
peintre. II re^ut les noms de Pierre-Jean-Baptisle-Ar- 
mand, el mourut le 11 du m6me mois. 

Armande fit sa rentr^e dans le Malade hnaginaire 
(r61e d'Angelique), et cetle pi^ce fut, comme on sail, la 
derni^re du pofete. On s'est demand^ ce que faisait 
Armande au momenl de la mort de son mari ; le point a 
6t6 parfaitemenl 6clairci. 

Armande jouait dans le Malade, nous Vavons dit plus 
haul Lorsque Molifere in dispose pria Baron de le recon- 
duire chez lui, rue Richelieu, dans sa chaise, il est pro- 
bable qu'Armande 6tait encore dans sa loge occupt-e k 
se d6poullier de ses habits de th^Atre. Elle renlra chez 
Bile ou mieux chez son mari, peu aprfes. 

Leiirs appartements 6taient k c6t6 Tun de Fautre. 
ISlle ne crut sans doute qu'i une indisposition passa- 
gfere, comme il en avaitfr6quemmeni depuis peu, et se 
retirachez elle. 

Ce nest que lorsqu'il cracha le sang, qu'ildit a Baron : 
* Allez dire k ma femme qu elle monte. » Et c'est pen- 
dant que Baron allait chercher Armande qull rendil le 
dernier soupir entre les bras de deux religieuses qui 
Fassistaient. 

La presence d'Armande, qu'elle ait 6t6 dans la cham- 
bre au-dessous ou dans celle d'k c6t6, est done incontes- 
table. Mais, en pr6sence de ce cadavre les difBcult6s sur- 
gissaient, car c'est k elle qull appartenait de le faire 
enterrer, et Tartuffe 6tait encore trop pr6sent dans les 
memoirespour que les d6tracteurselennemisdeMoli6re 
necherchassentpas k exercer une petite vengeance, alors 
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mfeme quils n'avaient plus k craindre leur ennemi. 
Nous nous trompons, Tartuffe existait bien toujours. 

Les details de renterremenl deMolifere sont trop con- 
nus pour que nous les rappelions ici : nous n'avons qu'a 
exaoiiner lafagondont se comporta Armande danscelte 
ciroonstance. Etait-elle bien afflig6e ? EUe ne le savait 
peut 6tre pas elle-ai6me ; elle 6tait surprise k coup sftr 
d'un denouenaenl si brusque, etde se voir du jour au 
lenieaiain riche et maitresse de ses biens; n6anmoins, 
apparenle ou reelle, on dit qu'elle marqua une grande 
douleur. 

Le rituel de Paris rejetait les comediens de la com- 
munion et ies privait de la sepulture eccl6siastique s'ils 
n'avaient pas renonc6, en mourant, a leur profession, 
en cas de retour a la sant6 I Le cur6 de Saint-Eustache 
ne faisait done que se conibrmer au rituel en refusant 
k Molifere Tentree de son 6glise. Armande en appela a 

rarchevfique de Paris. Gette requfite a 6t6 reproduite 
par M. Taschereau dans son Hlstoire de Moliere. 

Elle fut pr6sen!;8e a rarchevfiviue au nom de la veuve 
par son beau-fr6re Aubry et le notaire de la famille. 
On se rappelle encore qu'Armande, 6pouvantee par le 
flot de populaire qui se pressait dans la rue au moment 
de la lev6e du corps, jeta de Targent par les fen6tres, 
suppliant le peuple de prier pour son mari d^funt. 

L'inventaire dresse apr^s la mort de Molifere nous a 
fait p6n6trer dans cet int6rieur. Ge document, bien trop 
long pour etre reproduit ici, se trouve en en tier dans 
lelivre de M. Eud. Souli6 : Recherchessur Moliere etsur 
sa famille, II jette un jour curieux et nouveau sur la 
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faQOD de vivre des deux 6pouK, et sur le confortable 
donl ils aimaient h s'entourer. 

Nous avoDS racoDt6^ ^Farticle de Lagrange, la dislo 
cation survenue dans la troupe apr^s la mort de son 
chef : rOp6ra, avee LuUi, chassait les pauvres com6- 
diens de leur th64tre. Nous avons dit comment 
Lagrange sauva la situation, etil fautle dire ala louange 
de M"* Molifere, celle-ci sut appr6cier Lagrange i sa 
juste valeur. De son c6t6 a lui, respect absolu pour la 
veuve de son mattre; de son cote h elle, con&ance en- 
tifere dans le meilleur ami de son raari. 

C'est k Lagrange qu'elle remit les manuscrits de Til- 
lustre mort, et nous lui devons de ce fait r6dition com- 
plete des OBUvres de Molifere publi6es quelques ann6es 
aprfes par les soins de Lagrange. 

Voici done la troupe install6e au th^Atre Gu6n6gaud, 
c'est-i-dire au n** 42 de la rue Mazarine. 

Comme femme de I'ancien directeur, Armande a con- 
serve une certaine supr6matie dans la troupe. La con- 
duite de la jeune veuve — elle avait h peine trente 
ans — paralt exempte de tout reproche. 

Elle loue, le 16 aoftt 1673, par bail de six ans, avec 
Genevifeve et Aubry, mari de celle-ci, THdtel d'Arras, 
rue de Seine, no 41, « se reservant le droit d'ouvrir une 
« porte sur la montr6e du corps de logis de derrifere, 
« pour avoir communication autWMre. » Et ce fait m6me 
prouve bian son intention arnU^e de vivre de la vie 
paisible de famille, k cdt6 de son th6Atre mfeme, c'est- 
k-dire de ses occupations journali^res. II ne faudrail 
pas s'imaginer cependant que, parce que Molifere esl 
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mort, il n'y a plus de r6les au IWAtre pour sa veuve. 

Outre tous les rdles des pieces de son mail resides au 
r6pertoire, rdles oii elle excellait, elle joue encore avec 
avantage dans toutes les pieces nouvelles. G*est ainsi 
qu'elle parut avec un 6clat prodigieux dans Circe^ ve- 
ritable f6erie, pour laquelle iln'avait pas fallu moins 
de vingt jours de fermeture. La pifece se joua six mois. 
Ceci se passait en 1675. G'est k cette ann6e que se rap- 
porte une aventure extraordinaire qui lui arriva, aven- 
ture qui eut lin grand retentissement dans Paris, et 
qu'on ne pent s'empfecher de rapprocher de V affaire 
du collier survenue quel que cent ans aprfes. 

Un president de Grenoble, appcl6 Lescot, 6tait venu 
h Paris ; il y vit M**' Molifere sur le th6itre et s'en 6prit 
follement. Une aventurifere du nom de Ledoux prooiit 
au president de lui manager une entrevue avec M"* Mo- 
lifere. On d6couvrit aiors une certaine fille galante 
nommde la Tourelle, qui ressemblait k s'y m6prendre 
Ji M"' Molifere. Le naif president fut au comble de ses 
voBux. Un jour cependant, ne respectant pas la defense 
qui lui avait 6t6 faite de ne jamais parler k la com6dienne 
en public — et pour cause — le president se rend direc- 
tement k la loge de M"' Molifere. Gelle-ci lui demande ce 
qull y vient faire. Le pr6sident s'dtonne d'etre ainsi 
regu et balbutie des mots d'amour ; M"" Molifere n'en- 
lendpas la plaisanterie et se fAche ; les comedians accou- 
rent, on fait monter la garde et le president estexpuls6. 

Mais M"* Molifere ne s*en tient pas la ; il lui faut une 
reparation publique ; on recherche la Ledoux, on re- 
cherche la Tourelle, et les deux femmes mises en pr6- 
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sence, on est forc6 de reconnaltre que la Tourelle est 
le portrait vivant de M'" MoL'fere. Un arrfet est rendu. 

Le president Lescot paiera 200 livres kM"* Molifere a 
titre de dommages, et fera des excuses ; la Ledoux et 
la Tourelle seront fustig6es devant la maison de 
M"" Molifere, el bannies de Paris pour trois ans. 

II y avail au tb64tre Gu6n6gaud un com6dien qui 
s'appelait Isaac Francois Gu6rin, sieur d"Estrich6, etqui 
avait une quarantaine d'ann^es. II avail debut6 a Paris 
au th6atre du Marais et jouait les premiers confidents 
dans la trag^die, et les rdies dits a manteau dans la 
com^die. II avait passe bientot du thecLtre du Marais au 
theatre Gu^n^gaud ot les connaisseurs afflrment qu'il 
i)'6tait pas sans talent. 

II avail de plus la reputation d'un hoinme bonnete et 
doux. Bien fail et de bonne mine, il plut a M"* Molifere. 
II est juste de dire que, de son c6te, Gu6rin lui faisail 
une cour assidue. 

La veuve de Molifere resista-t-elle longtemps aux assi- 
duil6s de Gu6rin? 

n6sita-t-elle longtemps avant de se d6cider a lui don- 
ner sa main? Nous ne savons. 

Bon veuvage remontait d6ji k quatre ans. Une nou- 
velle union ne pouvait done en rien cboquer les conve- 
nances ; en outre depuis quatre ans n'habitait-elle pas 
en famine? Sa reputation avait pu souffrir une seule 
fois d'un scandale La reparation avait 616 publique. 

Que n'a-t-on pasdil sur ce mariage? De quelles inju- 
res Armande n'a-t-elle pas 616 accabl6e ? Eh 1 oui, sans 
doute il eul 6t6 bien plus beau que celle qui s'appelait 
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M*'* Molifere gard4t intact le nom de son mari. Mais en 
comprenait-elle bien Timportance? Et puis, coname le 
fait reinarquer M. Jal, le nom de Molifere n'avait pas alors 
r^clat qull a aujourd'hui. Eiifin il ne nous appartient 
pas d'approuver ou de d6sapprouver la conduite d'Ar- 
mande en cetLe circoustance ; mais, 6 messieurs les 
censeurs bien s6vferes, avez-vous oubli6 qu'Armande 
est une femme, encore belle, coiuette toujours, vivant 
au th64fre, et n'aimez-vous pas mieux pour le respect 
m^.uie du nom qu'elle portait qu elle se soit remari6e, 
elle, veuve d'un com^dien, avec un com6dien qui 6tait 
en somme un honnfete homme, plutdt que d'avoir fait 
entrer toute la cour dans son alc6ve ? 

Les pretendanls de cette sorte ne manquaient pas ; 
die n'6tait pas une sainte; elle prefera h une vie acci- 
dent6e un int6rieur raodeste. 

Aprfes ces considerations, la blcLme encore qui 
voudra. 

Armande se remaria a la fin du mois de mai 1677 et 
Lagrange 6crivit:4:Le dernier may 1677, M. Gu6rin 
« d*Estrich6 a espous6 la veuve de M. de Moli6re, k la 
€ Sainte-Ghapelle basse i Paris. » 

Voici, d'aprfes M. Jal, ce quon lit au registre de cette 
6glise: « Le lundi 31* du jour de may (1677), aprfes les 
« flangailles et la publication de troisbans, je soussign6 
« cur6de laparoissedela Sainte-Chapelle de Paris, ay 
€ en r^glise de la basse Sainte-Ghapelle, interrogfe 
« M. Isaac-Frangois Gu6rin, offlcicr du Roy, flls do feu 
€ Gharles Gu6rin et de Frangoise de Bradane ses pfere 
« et mfere, d*une part, et Gresinde Bejart, fllle de feu 
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€ Joseph B6jartot de Marie Herv6, ses pfere et mfere d6- 
« faiits, et veuve de Jean Poquelin, offlcier du Roy, lous 
« deux de celte paroisse et leur consentement mutuel par 
€ inoi pris, les ay solennellernent, par paroles de pre- 
€ sents, conjoints en mariage, puis dit la messe des es- 
« pouzailles, en laquelle je leur ay donn6 la benediction 
€ nuptiale. » 

Les epigram mes ne manquferent point, temoin le 
suivant: 

Les graces et les ris r^gneDt sur son visage ; 
Eile a Pair tout charmant, et I'esprit tout de feu; 
Elle avalt un mary d'ei^prit, qu olle almait peu : 
Elle en prend ua de chair qu'clle aiine davantage. 

Dans le courant de Tannee suivante, Armande mettait 
au monde un ll)s qui s'appela Nicolas-Armand-Martial, 
et mourut le 8 mars 1708, qualifle bourgeois de Paris. 
II ne nionta jamais sur le theatre. 

Gependant le menage Gu^rin continuait h faire les 
beaux jours du theatre Guenegaud. Gu6rin avait un 
naturel parfait, une diction juste et sage, et plaisait 
beaucoup au public; Armande continuait k jouer dans 
les pieces de son premier mari, oil elle etait parfaite, et 
tenait en outre fort bieu les seconds r61es tragiques et 
les roles comme Leonor de YBomme a bonnes fortunes. 
Lemazurier nous dit qu'elle avait une voix charmante 
et chantait avec beaucoup de goutlefranQaisetritalien. 
Elle parlait mfeme cette langue avec facilite, ajoute-t-il, 
puis^ue Champmeirie lui confia un role tout italien 
dans sacomedie intitulee le Parlsien^ qui fut jouee en 
1682 et que ce r61e fut le succfes de la pifece. 
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Armande prit sa retraite le 14 octobre 1694, avec la 
pension de 1000 livres. EUe avail alors environ cin- 
quante ans. EUe niourut le 30 novembre 1700 « dans sa 
« maison rue de Touraine » et, son acte de d^c^s fut 
redig6 a Saint-Sulpice le 2 d^uembre, jour de son 
enterrement. Gu6rin lui surv6cut. Bien qu'cLg6 de 64 
ans h la mort de sa femme, il 6tait encore vert et bien 
conserve. II continua a jouer jusqu'en 1717 et ne 
renon^a au th^Atre qu'i la suite d'une attaque d'apo- 
plexie. II avail alors 82 ans. Gu^rin n'en mourut pas; 
pensionn^ par leroi qui lui donna 300 livres par an, il 
v6cut encore jusqu'au 28 Janvier 1728. II mourut done 
k 92 ans. 

Nous avons vu que le flls d'Armande et de Guf^rin 
6tait mort en 1708. II nous resteaparler succinctement 
de la fllle de Molifere et de dire ce qu'elle 6taitdevpnue. 
Des trois enfants de Molifere, il n'avait surv6cu qu'une 
fllle, Esprit-Madeleine qui avail sept ans et demi au 
moment de la mort de son p^re; Armande avail ete 
nommee sa tutrice et Andre Boudet, oncle paternel de 
I'enfant, son subrog6 tuteur. Mise au convent par sa 
mfere, elle voulut se faire rendre des comptes de tutelle 
k sa majority, com me c'6tait son droit. Elle 6tait alors 
comme pension naire au convent des dames religieuses 
de la Conception, rue Saint-Honor6. Mais cela ne f-ii- 
sait pas I'aff dre de Guerin ni de sa femme. De la une 
proc6dure interminable qui flnit enfin par une tran- 
saction le 2'd septembre 1693 Ges details se trouvent 
tout au long dans le livre de M. End. Souli6, Recherches 
sur Moliire, pages 102 et suivantes. 
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Grimarest qui semble Tavoir connue, vante « Tarran- 
« geiiient de sa conduite, la solidity et Fagrement de 
€ sa con versa lion. » 

Mari6e seulement en 1705, &g6e de quarante ans, 
avec Claude de Rachel, 6cuyer, sieur de Montalanl, elle 
raouput k Argenteuil, chez son marl, le dimanche 23 
mai 1723; et comme elle n'avait pas eu d'enfants, avec 
elle s'6LeignU JaposlMte de Molifere. 

Nous avons racont6 en toute justice, avec ce qui s'y 
rattache, la vie d'Armande B^jart, femme de Molifere. 

Aucune temme ne fut plus d6cri6e. 

Elle u*6tait pas parfaite assur^ment. Mais nous nous 
somines efforc6 de d^montrer que, dans cette malheu- 
reuse union d6sassortie, toutes les fautes ne venaient 
pas d'elle. 

Qui salt si, mieux 61ev6e et marine plus coiiforai6ment 
k son &gc el k son caractgre, elle n'efit pas 6t6, dfes le 
d^but, ce quelle fut plus tard, une mbve de famille 
tranquilie et houoree? 
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Baron, de son vrai nom Michel Boyron, fut incontes- 
tablement le premier acteur du xvii* sifecie. 

Son pfere, Andr6-Michel Boyron, naquit h Issoudun 
dans la boutique d'un mercier, et fut lui-mfeme com6- 
dien d'une certaine valeur. CIiarg6 un jour par ses pa- 
rents d'aller vendre quelques marchandises k lafoire de 
Bourges, 11 fut tellement entliousiasm6 des pieces de 
th6Alre qu'il y vit repr6senter, qull s'enrdla sur-le- 
champ com6dien. Apr6s avoir couru la province pen- 
dant quelques ann^es, il d6buta sur le th64tre de rH6- 
tel de Bourgogne oil il obtint un grand succfes. Chacun 
connalt la mortdu pfere du grand Baron, ev6nement 
pass6 h r6tat de 16gende. Un jour qu*il jouait le r61e 
de Don Difegue, il laissa tomber son 6p6e comme la 

10 
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circonstance Texige dans la scfene avec le comte de 
Gormas^ et en la repoussant dn pied avec indignation, il 
en rencontra la pointe qui lui blessa le pied. II n^gligea 
cette blessure et, deux jours aprfes, la gangrfene s'y mil. 
II ne voulut pas qu on lui coupdt la jambe et se laissa 
mourir (octobre 1655). 

Quant k son nom de Baron, nom que devait illustrer 
h un si haut point son Ills sur la scfene frangaise, on pre- 
tend qu'il lui vient d'une conversation qu'il aurait eue 
avec Louis XIII, et dans laquelle ce prince ne cessa de 
Tappeler Baron au lieu de Boyron. 

Quoi qu'il en soit, Baron ou Boyron, le pfere, joua les 
rois ellespaysans avec certain succfes, audirede tousles 
contemporains. II avait ^pous6 une femme d'une grande 
beaute, artiste comme lui, et d*un talent trfeb gout^. 
M"* Baron, n6e Jeanne Ausou, obtint elle-mfeme 
de nombreux succfes sur le th64tre de Tlldtel de Bour- 
gogne dans la trag6die et dans la comedie. L*abb6d'Al- 
lainval raconte que lorsqu'elle se pr6sentait k la toilette 
de la reine-m^re, Sa Majesty disait aux dames de la cour : 
« Mesdames, voici la Baron », ce qui ne tardait pas ^ les 
mettre toutes en fuite, tellement elles craignaient sa 
beauts. 

Rest6e au th^&tre aprfes la mort de son mari, 
M"* Baron mourut elle-mfeme d'une courte maladie 
en septembre 1662. 

Elle avait eu Thonneur de mettre au monde le grand 
Baron qui devait devenir la gloire du th6&tre fran^ais 
pendant trois quarts de si6cle. 
Avec de tels parents, le jeune Michel Baron avait de 
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qui tenir. S'il est vrai que la naissance d'un com6dien 
ou d'une jolie femme doive rester un mystfere, cet 
axiome est applicable k notre h6ros plus qu'i tout 
autre, car on ne sut jamais son Age d'une fagon cer- 
iaine. Un extrait de baptfime, produit aprfes samortpar 
sa famine, dit quH na^uit^ Paris en octobre 1653 sur 
la paroisse Saint-Sauveur, mais cet acte fut trfes con- 
tests lors du d^cfes de Baron, qui avait toujours cach6 
son d.ge, et ou lui donnait six ans de plus. Gette opinion 
s'appuyait surloul sur le mauvais 6tat des registres 
des paroisses pendant les guerres de la Fronde, et 
sur le tSmoiguage d'un de ses camarades d*enfance 
nommeDesooteaux, joueur defliiteeurenom. Nouscite- 
rons nSaninoins cet actedebaptdme k titre de curiosity : 

€ Du 8 octobre 1653, baptftme de Michel, fils de 
« Andr6 Boyron, bourgeois de Paris, et Jeanne Ausou, 
« sa femme: le parrain Michel Bachelier, bourgeois de 
€ Paris, de la paroisse Saint-Eustache, la marraine 
€ Catherine Jon, femme de Jacques Guilha nar, avooat 
€ au parlemenl, de la paroisse Saint-Eastache. » 

Baron, disciple de Molifere, son 616ve dans Tart de la 
diction, devait fournir plus tard k Grimarest toutes les 
notes avec lesquelles celui-ci composa la vie de notre 
premier pofete comique, en Tan 1705. 

II est done tout naturel qu'il soit question, dans cette 
histoire, de Baron et de ses d6buts ; mais tons ces details 
sont si louangeurs Ji regard de Baron, quMl faut Men 
un peu en rabattre, et ne pas oublier qu'ils ont 6t6 
fournis k Grimarest par Tillustre comedien lui-mfeme, 
alors au comble de la reputation. 
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Le petit BaroD, apris la mort de ses parents, avail 
6t6 mis en pension k Yillejuir. Un oucle et une tante, 
ses tuteurs, avaient d6j& mang6 la plus grande partie du 
bien que sa m^re lui avail laiss^, et commen^ent a 
6tre embarrasses de sa personne. En ce moment il exis- 
tail k la foire Saint- Germain une troupe de petits come- 
diens qui jouaient sous le nom de comediens de M. le 
Dauphin. 

Un organiste de Troyes, nomme Raisin, avail invente 
une 6pinette merveilleuse, puis 6laiL venu k Paris, avec 
sa femme, ses quatre enfants et son epinelte. II obtint la 
permission de faire voir k la foire Saint-Germain le petit 
spectacle qull avail prepare ; r^pinette fit merveille et 
Raisin fit fortune. Bientdt le spectacle se composa d udc 
com^die que jouaient les enfants de Raisin aid6s de 
quelques autres bambins du mfeme Age. Tricassin 
rival et VAndoiiille de Troie faisaient d'heureuses re- 

cettes. 

G'est dans cette troupe queToncle et la tante de Baron 
engagferent pour cinq ans leur jeune pupille. Sur ces 
entrefaites, Raisin 6tanl mort, sa veuve continua son 
exploitation; cette femme, ravie de trouver un enfant si 
capable de tenir tout ce qu'on souhaitait de lui, et de 
poss6der en lui le fils de deux c^lfebres com6diens, fit 
valoip son pensionnaire. 

La Raisin s'6tant 6tablie aprfes la foire pr6s du vieil 
h6tel Gu6negaud, ne quitta pas Paris qu'elle n'eAt 
gagn6 vingt mille 6cus de biens, mais la province lui 
fut moins fttvorable ; elle mangea ce qu'elle poss^dait 
avec un gentilhomme du prince de Monaco, nomme 
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Olivier, et revint de Rouen k Paris avec sa troupe qui 
setrouvait dans un 6 tat pi toy able. 

Connaissant rhumeur bienfaisante de Molifere, elle 
allale prier de lui pr6ter son tWfttre pour trois jours 
seulenient, esp6rant remettre sa troupe en 6tat. Molifere 
lui accorda cette faveur, et de cet assentiment naquit la 
fortune de Baron ; en effet le petit Baron joua et eut un 
tel succ^s, que Molifere, malade les deux premiers jours, 
se fit porter au Palais-Royal k la troisifeme represen- 
tation. 

II lui reconnut de suite de si rares dispositions qull 
Tin vita k souper avec lui, Tinterrogea, Tobserva, le fit 
coucher chez lui, et enfln Thabilla tout de neuf. 

Mais laissons la parole h Grimarest, c'est-k-dire Ji 
Baron : 

€ Moli^re lui demanda ce que sincferement il souhai- 

< terait le plusalors?— D'6tre avec vous le reste demes 
-« jours, lui r6pondit Baron, pour vous marquer ma 
€ vive reconnaissance de toutes les bont^s que vous 

< avez eues pour moi. — Eh bien I lui dit Moli^re, c'est 
€ une chose faile, le roi vient de m'accorder un ordre 

< pour vous 6ter de la troupe oil vous fetes. » 
Moli^re avait 6t6 k Saint -Germain supplier le roi de 

lui accorder cette grcLce. 

La Raisin furieuse s'en fut trouver Moli^re. Mais 
voyant qu'il n'y avait plus d'esp^rance, elle pria Moli^re 
de laisser au moins le petit Baron jouer trois jours 
encore dans sa troupe ; ce qui lui fut accord^. 

A partir de ce jour, Molifere prit soin de Baron comme 
de son propre fils, et tout en lui donnant une bonne 
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6ducation, il cultiva avec soiii les dispositions extraor- 
dinaires qu'il avail pour le th6&tre. On sail si les Ie{;ons 
d*un tel mattre devaient profiler k T^Ifeve 1 

Youlant m6me qull cv6&i dans une de ses pieces un 
r61e sp6cialeinent 6cril pour lui, Moli^re composa alors 
h son intention la pastorale h^roigue de Mehcerte, oil 
Baron faisait le rdle de Myriil. Ce fut cetle pastorale qui 
fut Jou^e k Sainl -Germain le 2 d^cembre 1666, encadree 
dans le ballet des Muses. £1 ce fail est si vrai que 
Baron ayanl quilts la troupe apr^s le ballet du roi ou les 
deux premiers actes furent repr6sentes, Molifere aban- 
donna son projel el ne fit poinl les acles suivauts. 

Gependaiit,sllfaulen croire Grimaresl, les boul6sque 
Moli^re tomoignail k Baron d^plaissdenl k sa femme. 
Aussi s*oublia l-elle un jour dans le feu d'une discus- 
sion jusqu'^L lui donner un soufflel. Baron, pousse dans 
celto affaire, soil par son amour-propre, soil par une 
inconslance habiluelle aux jeunes gens, abandonna la 
maison de Moli^re, et se relira chez la Raisin. 

II ne devait pas y resler bien longlemps ; apr6s avoir 
couru la province avec sa troupe, il la quilta a son lour 
pour enlrer dans une compagnie, oti se trouvail 
M"' Beauval, devenue plus lard sa camarade dans la 
troupe du Palais-Royal; c'esl ainsi qu'il alia en Langue- 
doc, en Dauphin^, k Lyon et k Dijon. 

A travers loules ces vicissitudes, le souvenir de Moliire 
6tail toujours present k son esprit : il revoyail le toil 
hospitaller du pofete, les receptions k \sl cour, les cham- 
br6es du Palais-Royal ; il pensail k son avenir bris6 par 
sa fauto, par sou orguell, el il ne cachail pas le re- 
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gret qu'il avail d'avoir ainsi quitte son bienfaiteur. 

Mais si l'616ve n'oubliait point le maltre, celiii ci se 
souvenait aussi de son 61feve, tant il est vrai qu'en 
d6pit de Tingratitude, on s'attache quand mfeme k ceux 
que l*on oblige. Molifere apprend paraventure le repen- 
tir du jeune Baron ; il lui 6crit h Dijon une lettre trfts 
touchante en y joignant un ordre du roi, pour regagner 
promptement Paris. 

Les chagrins domestiques de Molifere augmentaient 
chaquejour; Teducation de Baron 6tait une distrac- 
tion pour lui, et il regardalt son re tour comme un 
amusement. Ici se place tout un petit r6cit de rarriv6e 
de Baron a Paris oh perce la bont6 ineffable du pofete. 

Au re§u de la lettre de son bienfaiteur, Baron prend 
la poste ; Molifere impatient val'attendre k laporte Saint- 
Victor. II guette avec inquietude chaque voiture nou- 
velle, chaque chaise de poste, il d^visage chaque pas- 
sant. Mais Baronagrandi ; Tenfant est devenu un hom- 
me ; ses traits se sont accentu6s, et Molifere ne le re- 
connatt pas dans cette foule bigarree qui entre k tout 
instant par la porte Saint- Victor. II s'en revient au lo- 
gis triste et pensif ; 14 il y retrouve Baron qui Tattend 
et qui se pr^cipite dans ses bras en pleurant. 

Lagrange, qui consigne tout avec soin dans son Regis- 
ire, nous apprend ce retour en ces termes : < Quelques 
« jours aprfes qu'on eut recommence aprfes Piques 1670, 
< M. de Moli^re demanda de la campagne le sieur Baron 
€ qui se rendit k Paris aprfes avoir regu une lettre de 
€ cachet, et eut une part. » 

De ce jour, Baron futclass6 dans la troupe deMolifere. 
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Le premier r61e important qu'il joua sur le th64tre du 
Palais-Royal fut celui de Domitien dans la pifece de Cor- 
neille, Tite et Berenice, pifece qui n'eut aucun succfes 
(1670). Aumoisde Janvier 1671, ilcr6aler61ede Y Amour 
dans Psyche, trag6 die-ballet de Molifere et de Gorneille 
surle th64tre des machines du Palais des Tuileries, de- 
vant toute la cour. Sa jeunesse, sa beaut6 el sa taiUe 
lefirent applaudir de toute I'assembl^e; la pi6ce trans- 
port^e au th^fttre du Palais-Royal, le 24 juilletsuivant, 
eut trente-huitrepr6sentations cons6cutives, chiffre con- 
siderable pour r^poque. 

C'est a cette date que se place une intrigue amoureuse 
qu'aurait eue Baron avec la femme de Moli^re, s'il faut 
s'en rapporter h un passage du pamphlet de la Fameuse 
Comedienne. Tant que M'" Molifere, comme on disait 
alors. avait demeur^ avec son mari, elle avail hai Baron 
comme un petit etourdi qui les mettait fort souvenl 
mal ensemble par ses rapports ; et la haine Tavait emp^- 
chee de le trouver joli. 

Mais ouand elle se fut brouill6e avec son mari, elle 

■*. ' 

commenga a le regarder sans trop de prevention. La 
pi^ce de Psyche que Ton jouait alors seconda heureuse- 
ment ses desseins, et donna naissance h leur amour. La 
coquelterie de M"* Moli^re et I'humeur volage de Baron 
devaient leur faire apercevoir bient6t qulls n'etaient 
pas fails Tun pour Tautre, et ce commerce heureuse- 
ment ne fut que de courte duree. 

Esperons, avec M. Taschereau, que ce furent les re- 
mords de Baron qui Ten d6tournferent. Toujours est-il 
que, vers la fln de cette mfime ann6e 1671, le rappro- 
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chement de Molifere et de sa femme etait un fait accom- 
pli. 

Le 24 mai 1671, Baron joue le rdle d'Octave dans les 
Fourberies de Scaphi. Puis nous le retrouvons encore 
dans un r6le de Berger dnns la pastorale de la Comtesse 
dEscarbagnas [ysi\-bu2). De cette pastorale ajoutee 
a la pi6ce et jouee devant la cour, il ne nous est rien 
parvenu. 

Le voici dans Ariste des Femmes savanles (11 mars 
1672) et chaque r61e est un nouveau succ6s pour le jeune 
homme sur la distinction et la beaut6 duquel on ne 
tarit pas d'eloges. 

Pendant ce temps Baron vit chez Molifere comme s'il 
eflt 6t6 son fils. Grimarest. dans sa Vie de Mo Here, fait 
encore intervenir Baron dans di(f6rentes conversations 
avec Molifere, Bernier et Chapelle, et il le fait parler en 
6tourdi, en enfant gate, ce qui est fort naturel pour un 
jeune homme de cet ^ge. 

Les derniers moments de notre grand po6te ont 6t6 
mille fois retraces ; apr^s une representation AxxMahde 
imaginaire, Molifere se trouve plus mal que ae cou- 

tume. 

11 vient dans la loge de Baron et se plaint « d'un froid 
« qui le tue ». Baron envoie chercher des porteurs et ne 
quitte point la chaise de son mattre, de peur de quel- 
que accident. Bient6t apr^s, de retour au logis, Moli^re 
crachele sangapleine Louche; Baron ^pouvante envoie 
chercher sa femme en toute hclte. Mais celle-ci n'a pas 
le temps de monter un 6Lage que Molifere expire entre 
les bras de deux soeurs qafeteuses qu'il avait recueillies 
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Chez lui. Aussitdt Baron se rend k Saint-Germain en 
informer le roi, lequel, au dire deGrimarest, s'enmon- 
tra fort touch6. Molifere mort, sa troupe fut d6sorgaiii- 
s6e ; Baron passa a THdtel de Bourgogne oti il fut d6- 
signi pour rem placer Floridor. C'estalors qu'aprfes avoir 
6t6 rinterprfete de M3!i6re, il devint Tinterprfete de Ra- 
cine, car c'est^lui qu'6chut Thonneur decr6er rAchille 
^Iphiginie (1674) et rHippolytedePAerfrevi677). 

Devenu d^sormais c61&bre, il aborde tons les grands 
r6les avec succfes, et lors de la reunion des trois troupes, 
survenueen 1680, il estconsid6r6 coramele premier ac- 
teur de T^poque. Bornons-nous k citer quelques-unes 
de ses principales creations. 

1381 Alamir, dans Zniie de Ghapelle. 

1681 • Pilade^ dana OresU de Boyer et Leclerc. 

168) Algibl\de, de GamoistroQ. 

16«6 MoNCAD 'J, dans VHomrne a bonnes fortunes. 

1686 Erastb, dans la Coquette. 

Ces deux derniferes pifeces sont sign6es de lui. 

16 8 Regulus, de Pralon. 
1691 Tirtdatb, de Campistron. 

On vit alors une chose sans pr6c6dents dans les 
annates du th^&tre : un com^dien couvert de lauriers, 
bien accueilli de toute lacour, jouissant m6me de Tami- 
ti6 du roi, solli citer tout h coup sa retraite ! 

C'est ce que fit Baron, et il Tobtint de Louis XIV ^ 
Fontainebleau, oil il joua une dernifere fois Ladislas 
dans Venceslas, le 21 octobre lUOl. 

On se perdit en conjectures, com me bien Ton pense, 
sur cette retraite pr6matur6e. II est probable que ses 
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contemporaius en connurent les motifs. Pour Thistoire 
du thf &lre elle est toujours demeuree un mystfere. 

Les uns ont pr^tendu qull quittait le tb6&tre pour 
prendre une charge de valet de chambre du roi, qui lui 
fut ensuite refus6e ; mais cette hypothfese est bien peu 
vraisemblable, si Ton consid&re le haut rang qu^occupait 
Baron gr&ce k ses nombreux succ6s, sa vanity excessive, 
et la charge quil souhaitait. 

D'autres chroniqueurs affirraent quil avait soUicite 
du roi la r^gie du th^&tre, alors en soci6t6 libre, et que 
Louis XIV lui aurait refus6, ce qui aurait provoqu6 sa 
retraite. 

D*autres enfin disent qu'il renonga au th^&tre pour 
pouvoir jouir de ses droits religieux alors refuses aux 
com6diens, el cette demifere supposition est peut-fetre 
encore la plus plausible. 

LaCom^dieluiaccordaune pension de 1.000 livres, h 
laquelle leroi en ajouta une de 3.000. 

L*acteur Beaubourg reprit la succession de Baron , 
mais ne le remplaga jamais. 

Trente ans aprfes cet 6v6nement, c'est-i-dire le 
16 mars 1720, jour de la cldture annuelle de P4ques, 
La Thorillifere fils, dans son compliment dusage au 
public, annonga la rentr^e de M. Baron dans Cinna. 

Personne ne voulait en croire »es oreilles. Eh quoi 1 
Baron, le grand Baron, retire du th^&tre depuis trente 
ans, allait reparaitre en public ! Cette nouvelle fit 
Teffet dun coup de foudre et excita un enthousiasme 
g^n^ral. 

A combien de gens de la generation de 1720 avait-il 
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616 donn6 de Tentendre trente ans auparavant? Quelle 
figure allait-il faire sur les planches, ce vieillard dont 
le nom 6tait pass6 d6j2i k T^tat de l^gende? Beaubourg 
lui-in6me, son successeur, bien plus jeune que lui, 
6tait retir6 du th6&tre depuis deux ans. 

Aussi le 10 avril 1720, jour de la renlree du grand 
trag^dien, une foule considerable se pressait-elle aux 
portes de la Ck)m6die. Le regent lul-m6me avail tenu k 
assisler k ce spectacle. Eh bien I chose 6tonnante, et 
tenement invraisemblable quHl faut qu'elle nous soit 
afflrm6e par tons les chroniqueurs de T^poque pour 
que nouspuissions y croire, aprfes trente ann6es de repos, 
Baron n'avait perdu aucun de ses moyens I Gette ren- 
tr6e lut un triomphe. 

II passa alors en revue tons les grands premiers rdles 
tragiques et comiques du repertoire, et mfeme ceux qui 
semblaient ne devoir plus 6tre de son &ge. De tons ses 
anciens camarades aucun ne restait debout : tons 
6taient morts ou retrait6s. 

On n'eii flnirait pas s'il fallait citer tousles rdles tenus 
par Baron. Nous nous bornons^ citer les principaux: 

Severe, dans Polyeucte. 

Nkron, dans Dritannicus. 

RoDRiGUE, dans le Cid. 

Horace, dans Horace, 

AcHiLLE, dans Iphig^nie en AuUde. 

C^SAR, dans la Mori de Pomp^e, 

Pyrrhus, dans Andromaque, 

Jo AD, dans Athalie. 

OEniPE, dans OEdipe de Corneille. 

Le comte d'EssEx, dans la pl^ce de ce nom. 

ScEvoLA, dans la tpa^6die de Dupyer. 

XiPHARES, dans Mithridate, 
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Les rdles de com^die ne sont pas moins nombreux, 
ce sont : 

Algestr, dans le Misanthrope. 
Jupiter, dans Amphitryon. 
DoRANTB, dans le Menteur. 
Horace, dans Ytcole des femmes. 
MoNGADE, dans VHomme a bonnes fortunes. 
Eraste, dans la Coquette. 
Pamphile, dans VAndrienne. 

El si Ton songe que Baron devait avoir alors de 
soixante-dix a quatre-vingts ans, on a peine h compren- 
dre comment il put exciter i cet Age de tels transports 
d'enthousiasme, et cr6er, malgr6 sa vieillesse, douze 
rdles nouveaux. 

Racine avait donn6 la premifere representation de sa 
trag6die d^Esther a Saint-Cyr, mais elle ne fut repre- 
sentee pour la premiere fois sur le theatre qu'en 1721. 
Ce fut Baron qui joua Assuertis. Malheureusement la 
piece ne plut pas au public, et le prestige m6me de 
Baron ne remp6cha pas de tomber. 

Beaubourg avait cr6e Joad dans Athalie en 1716. Baron 
reprit le rdle et Ton pent dire que ce r61e fut an des 
plus beaux de sa carriere qui en compte pourtant un si 
grand nombre. 

II y atteignit le sublime. 

Enfln, voulantprouver sans doute que le vrai talent 
pent entreprendre tons les genres, il aborda le rdle 
A'Arnolphe de YEcole des femmes pour les debuts de 
M'" Angeiique, son eieve (1726). 

On peut dire, sans exageration aucune, que Baron 
revolutionna la Gomedie frangaise. Les grands com6- 
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diens, disciples du grand mafire, 6taieni descendus un 
k un dans la tombe. I^a tionne tradition s*^lait insensi- 
blement perdue. Ije ton empbatique 6tait devenu le ton 
de la com^die, et le public habitu6 h entendre ainsi 
parler k la seine ne se doutait pas que Ton pAt jouer 
autrcment. 

Soudatn le vieux Baron sort de sa retraite apr^s 
trente ann<^es de ropos. II a connu le maitre, il a ^t^ 
61ev^ sous son toit, il a jou6 ses premiers rdles sous sa 
direction. II a le secret de bien dire, 11 est simple, 11 
est vrai, il touche k liil^a] de Tart. II parle, et ksat voix 
tout le public est pris par les entrallles. Ge n'est plus 
Baron, ce n*cst plus un com6dien que Ton 6coute, c'est 
Joad, c'est Pyrrhus, c'est Alceste en person ne. Sous sa 
direction savante et raisonn^e, tout change autour de 
lui : M"* Lecouvreur profltede ses conseils et M"' Duclos 
corrige ses d^fauts. Le bon gofit et la bonne diction re- 
vientient de mode k la Com^die, et la declamation ridi- 
cule et outr6e est encore unefois mise de cdt6. 

Cependant Baron nepouvait pas 6tre 6ternel, et celte 
carrifere si bien remplie se termina au th64tre le 3 sep- 
teinbre 1T29, au theatre o(i, par une coincidence bizarre 
il joua pour In di^rnifere ibis le r6le de Ladislas, rdle 
qu'il avait jou6 d«^ji le jour de sa premifere retraite. On 
raconte qu'arriv6 k ce passage : 

Si proc^lie du cercueil oil je me vols def>cendre, 
il s'6vaiiouit <^t que le rdle fut achev6 par Dumirail. 

L'6v6nemenl nous paralt un peu arrange pour la cir- 
constance. Quoi qu'il en soit, le 22 d^cembre suivant, 
le th6Atre franf ais perdait Tacteur le plus illustre qui 
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etii paru sur la schne fran^aise depuis sa fondation, le 
prot6g6 et r61feve de Molifere. 

Baron fut inhume dans le cimetifere de Saint-Benott, 
ainsi que le constate son acte de d^c^s inscrit sur les 
registres de cette paroisse. 11 avail renoncd, une -econde 
fois avant de mourir, k sa profession de comddii^n. 

Baron avait 6pous6 la fllle du premier des La Thoril- 
lifere, Charlotte, soeur de M"' Dancourt et du second 
La Thorillifere. Un ills uaquit de ce manage, ifitienne 
Baron, comedien comme son pfere ; il mourut dix- 
huil ans avant lui. 

Les portraits de Baron ne manquent pas. Voici ce 
qu'en disait M''* Clairon : 

« Baron eut Tavantage d'fetre 61ev6 par Molifere : il 
« avait de Tesprit, une figure impcsante, et passait sa 
€ vie avec ce que la France avait de plus illustre. 
« Comme les autres, il cadenQait et d^clamait les vers 
c dans ses jeunes ann^es; mais h {ovde de s*exalter lui- 
« mfeme, de s'6galer autant qull le pouvait aux grands 
€ personnages de Tfitat, qui Tadmeltaient prfes d'eux, la 
€ simple et veritable grandeur lui devint famili^re : il la 
€ porta dans ses r6les, et c'est k lui qu'on doit les pre- 
< mi6res legons de cette v6rit6 qull est toujours si diffl- 
€ cile d'atteindre. > 

C'est que personne, en effet, ne sut joindre mieux 
que Baron k la noblesse, le naturel, la simplicite, la fa- 
miliarity mfeme au besoin ; « La passion en salt plus 
€ que les rfegles, » disait-il pour justifler les infractions 
aux principes, quand les circonstances le demandaient. 

C0II6 assure qu'il ne d6clamait jamais, mfeme dans le 
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plus grand tragique, et qui) rompait la mesure des 
vers de telle sortequeroii ne sentait point la monotonie 
de I'alexandrin. 

Gomme les com^diens de son temps, Baron ne sem- 
ble pas avoir remarqu6 jamais l'absurdit6 des costumes 
tragiques que Ton portail a!<»rs. G0II6, dans son journal, 
nous apprend qu'il se moii trait dans Venceslas en.habit 
frangais avec un cordon bleu ressemblant k Fordre du 
Saint-Esprit. Auguste portait une couronne de lauriers 
par-dessus sa vaste perru |uf*, et cet acteur si digne de 
s'6Iever au-dessus du mnuvais goflt, et de reformer cet 
usage comme il avait r^ibrme la declamation ampoul6e 
et chantante, ne semble avoir combattu enrien la stupi- 
dity de ces accoutrements. Dans Misael des Machabees, 
on le vit jouer avec un toquet d'enfant et des manches 
pendantes. 

Avant de parattre en scj>ne, Baron avait toujours 
soin de s'6chauffer dans la coulisse, en interpellant ceuA 
qui passaient, et leur disant ni6me des injures au be- 
soin. G'est ainsi qu'on le vit un jour, sous les habits 
du grand prfitre Joad; crier en fureur dans la coulisse 
apr^s les comparses en retard : « Un Invite! un 16vite! 

€ Comment par la mordieu ! pas un b de 16- 

« vite 1 » 

Un jour, il jouait le comte d'Essex. Sa jarretifere se 
d(^tache et tombe sur le theAire. Comme il se trouvalt 
alors en scfene avec le traitre G6cil, qull pouvail traiter 
avec hauteur, il en proflta pour la remettre en lui par- 
Ian t dans une attitude dc^daigneuse, et ce jeu de scfene 
impr^vu produisit un tel effet sur le public, que beau- 
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coup d*acteurs essayfereht de renouveler le mfime jeu 
au m6aie endroit. 

-Un€ autre fois, il entre en scfene avec son confident 
croyant que Ton jouait Phedre. Mais, h peine a-t-il 
prononc6 le premier versqu'il est avertipar le souffleur 
qu'il se trompe : c'est Mithridate qu'on joue. Alors, 
sans se d^concerter, changeant imm6diatement, en un 
clin d'oBil, de physionomie, d'attitude et de ton, il 
prend.son confident par la main, Tamfene sur le devant 
du th64tre, et commence d'une voix ferme : 

On nous faisait, Arbate, un fiddle rapport: 

Comme il parut trfes Ag6 sur le tli64tre, on raconte sur 
luiunefouled' anecdotes dont nous nous contenterons 
de citer quelques-unes, en les donnant telles qu'on les 
trouve : 

Jouant trfes vieux le r61e de Rodrigue dans le Cid^ il 
excita un 6clat de rire g6n6ral en disant : 

Je suis Jeune il est yrai 

II recommeuQa en appuyant sur les mots, et les rires 
ay ant redoubl6, il s'avanga sur le bord du th64tre : 
€ Messieurs, fit-il, je vais recommencer encore ; mais je 
« vous pr^viens que si Ton rit de nouveau, je quitte 
€ le tli6dtre pour n*y plus reparaltre. » 

Et on se le tint pour dit. 

Un soir, entrant en scfene dans Iphigeniej il d6bute 
d'un ton fort bas : 

Oui, c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t'6vellle. 

« Plus haut ! » lui crie-t-on de toutes parts. — « Si je 
le disais plus haut, je le dirais mal, » repondit-il. 

17 
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Une autre fois qull jouait BritamiicuSy il est accueilli 
par des rires provoqu6s par sa vieillesse. II se contente 
de regarder flxement Tauditoire et d'une voix pleine 
d'amertume : « Ingrat parterre que j'ai 61ev6 ! » dit4L 

H&ionS'nous d'aj outer que son pass6 et la faveur du 
public justiiiaient ces hardiesses que Ton n*aurait pas 
endurdes de tout autre. 

« Quand jeTai vu, dit GoUe dans ses Memoires/\\ 
€ avait d6jk soixante-douze ou soixante-quinze ans, et 
€ k cet &ge, on pouvaitbien lui pardon ner de ne pas 
€ entrer aussi vivement dans la passion que TeAt pu 
€ faire un acteur de trente ans. II suppl6ait du reste k 
« ce d6faut par une intelligence, une noblesse et une 
€ dignity que je n'ai vues qu'en lui ; il excellait surtout 
« dans les d6tails d'un rdle. » 

Les triomphes de Baron avaient pouss6 son oi*gueil 
outre mesure. C'est lui qui disait en parlant de lui- 
mfeme : « Tons les cent ans, on pent voir un Cesar, mais 
€ il en faut deux mille pour produire un Baron, et 
€ depuis Roscius, je ne connais que moi. > 

Racine ne se laissa pas dominer par Tinfluence consi- 
derable que Baron poss6dait au th^&tre, et il ne seg^na 
gufere pour lui dire, pendant la lecture d'une de ses 
pifeces que Baron critiquait d'une fagon peu s6ante: 
€ Baron, je vous ai fait appeler pour prendre un rdle 
€ dans ma pifece, et non pour me donner des conseils. » 

L'excessive vanite de Baron lui valut, comme on peut 
se le flgurer, de nombreuses critiques, et Lesage ne 
craignit pas de le persifler hautement dans son Diable 
boiteux : 
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« J*aper(jois un histrion qui goiite, dans un profond 
« sommeil, la douceur d*un songe qui le flatte agreable- 
« raenl; cetacteur est si vieux qu'il n'y a I6te d'homme 
€ h Madrid qui puisse dire Favoir vu d6buler. II y a si 
« longtemps qu'il parait sur le tli6fttre, qu'il est pour 
« ainsi dire th6atrifl6. II a du talent, et il en est si fler et 
« si vain qu'il s'imagine qu'un personnage tel que lui est 
« au-dessus d'un homme. Savez-vous le songe que fait 
« ce superbe h6ros de coulisse ? II r6ve qu'il se meurt, et 
€ qu'il voit toutes les divinit6s de I'Olympe assemblies 
« pour decider de ce qu'elles doivent faire d'un mortel 
« de cette importance. » 

Citons encore ce passage de Gil Bias oil le nom de 
Baron manque seul au bas du portrait que Lesage des- 
sine : « Premiferement c'est un homme qui a 6t6 com6- 
€ dien ; il a quitt6 le th6Atre par fantaisie, et s'en est 
€ depuis repenti par raison. As-tu remarqu6 ses che- 
€ veux noirs? lis sont teints aussi bien que ses sourcils 
€ et sa moustache ; il est plus vieux que Saturne ; ce- 
€ pendant comme au temps de sa naissance ses pa- 
€ rents ont n6glige de faire inscrire son nom sur les 
€ registres de sa paroisse, il proflte de leur negligence 
€ et se dit plus jeune qu'il ne Test de vingt bonnes 
€ annees pourle nioius; d'ailleurs c'est le personnage 
€ d'Espagne le plus rempli de lui-m6me ; il a pass6 les 
« douze premiers lustres de sa vie dans une ignorance 
€ crasse ; mais pour devenir plus savant, il a pris un 
« pr6cepteur qui lui a appris k 6peler en grec et en latin. 

a Au reste on dit que c'est un grand acteur, je veux 
c le croire pieusement. Je t'avouerai toutefois qu'il ne 
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€ me plait point; je Tentends quelquefois d6clamer 
« ici, et je lui trouve, entre autres d^fauts, unepronon- 
« ciation trop affectee, avec une voix tremblante qui 
€ donne uii air antique et ridicule h sa declamation. > 
On voit par ce qui precede que Lesage n'6taii point 
de ses partisans. Rectiflons au plus vite ce jugementpar 
la figure un pen plus flatteuse qu'en a laiss6e Jean- 
Baptiste Rousseau : 

Du vrai, du path6tique il a flx6 le ton. 
De son art enchanteur rillusion diyine 
Prdtait un nouveau lustre aui beaut^s de Racine, 
Un voile aux d^fauts de Pradon. 

Parmi les critiques les plus vives qui lui furentadres- 
s6es au sn jet de sa rentree au tW^tre sur un 4ge avance, 
il convient de mentionner encore VEpiire a Baroti fori 
bien versiflee, qui setrouve dans les oeuvres de Lebrun, 
imprim^es chez Prault en 1736. 

Enfln, comme etude sur Baron, citons lalettre 6crite a 
milord ***, signee George Wink, pseudonyme qui dis- 
simulait la personnalit6 de Tabb^ d'Allainval. Nous y 
trouvons le passage suivant : 

« La nature Tavait favoris6 de ces qualit6s corporel- 
€ les qui gagnent les coeurs, et qui sont si avantageuses 
« k ceux qui parlent en public, particuliferement sur le 
€ th64tre; et Fair d'une cour polie et spirituelle, qu'il 
€ fr6quentait avec assez d'agrement, lui avait rendu 
« comme naturelles des maniferes aisles et charmantes 
€ qui y naissent avec la plupart des courtisans, et dent 
€ on n'acquiert et copie ordinairement que le ridicule. 
€ Enfin, il a 6te le plus grand comedien qui ait jamais 
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« brille sur le th^&tre franQais, et il ne lui manquait, 
c dit le judicieux La Bruyfere, que de parler avec la 
c bouclie;on s*y 6tait mftme accoutum6 kce d^faut; 
« mais on a toujours crid contre la mauvaise habitude 
< qu'il avait de tourner le dos a Tacteurii qui ilparlait, 
c pour regarder les bancs du th64tre. On ne pent lui 
« reprocher de plus, que quelques marques de bien- 
« seance, comme de toucher sa perruque, de se mou- 
« cher sur le th^^tre, de tenir son mouchoir k la main, 
« m6me dans les tragedies, quand il jouait habill6 k la 
« frangaise, et quelques autres ind6cences, ou mfeme 
€ 11 savail qull mettait tanl de grAce qu'il ne daigna 
c jamais s'en corriger. » 

On explique d'une autre fa^on la manie qu'il avait 
de tourner quelquefois en scfene le dos au public pour 
regarder les banquettes du th6Atre. II ne le faisait 
que lorsqu'il y 6tait forc6 en quelque sorte par les spec- 
tateurs assis sur le th^Atre qu'il entendait rire ou cau- 
ser tout haut derrifere lui. G'6tait alors qu'il se retour- 
nait vers eux, et leur imposait silence en leur adressant 
les vers qu'il avait k dire. On salt que les banquettes 
sur le th6toe ne devaient 6tre supprim^es qu'k la cld- 
ture de 1759, et sur les instances de Lekain. 

Nous arrivons k traiter la question de Baron, auteur 
dramatique. Quoiqu il ne soitpas pr6cis6ment de notre 
sujet de juger la li tt^rature des ceuvres de Baron, nous 
ne pouvons quitter cette grande figure sans jeter un 
coup d'oeil rapide sur ce qu'on est convenu d'appeler le 
th6Atre de Baron. 

Baron ne manquait pas d'esprit, et il avait beaucoup 
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de gofit; depuis le milieu de sa vie ilse piqua de belles- 
lettres, et il ne parut pas moins de dix pifeces qui furent 
sign^es de son nom. Nous disons sign6es, car la pro- 
pri6t6 de ces ouvrages lui fut vivement contest6e. 

Le Rendezvous des Tuileries (1685) et les Enlevements 
(iTi6me aiin6e), qui eurent di\-huit repr6sentations, 
nous reproduisent sans fa^on, Tune une scfene de Vim- 
prompttt^ Tautre deux scfenes de Melicerte de Molifere. 

D'Allainval ne craint pas d'afflrmer hautement que 
YHomme a bonnes fortunes et la Coquette sont d'uii 
gentilhonime que Baron paya pour faire meltre ces 
deux pifeces sous son nom. II est difficile de controler 
le fait ; en attendant, YHomme a bonnes fortunes 
(1686) passe pour la meilleure de toutes ses pifeces, et 
Ton prfetend que Baron, gAtfe par les duchesses de son 
temps, avait 6tudi6 la fatuitfe sur lui-mfeme, et s*y etait 
reprfesentfe sous les traits de Moncade. 

UAndrienne et les Adelphes de Tference pifeces 
reprfesentees en 1703 et 1705, passferent pour fetre du 
Pfere de La Rue, jfesuite. 

Nommons comme menioire : 

Le Jaloux, 1687 ; 

Les Fontanges maltraitees, 1689; 

La Repetition, 1689; 

Le Debauche,i&%^\ 
pifeces qui n 'eurent qu'un trfes petit nombre de reprfesen- 
tations et qui complfetent le bagage litt6raire de Baron. 

La meilleure fedition de ses CBuvres est celle de Paris, 
1759, 3 vol. in-12. On voit par cette fetude que nous 
avons rapportfe avec la plus grande impartialite tons les 
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jugements portes sur Baron. C'est au lecteur qull ap- 
partient de discerner les louanges trop filatteuses des 
critiques outrees. 

En r6sum6, Baron possMait toutes les qualitds n^ces- 
saires au th6&tre que beaucoup de ses successeurs les 
plus illustres ne purent r6unir. 

Lekain p^chait par la forme, Dufresne par la chaleur, 
Grandval par Torgane. Baron, supirieur h tous ces co- 
m6diens si justement c616bres, fut admirable, et k un 
aussi haut degrd, dans la trag^die et dans la comedie. 

Avec lui s'6teignit la troupe de Molifere, si nous en 
exceptons toutefois la veuve de Beauoourg, fllle de 
Beauval, qui avait cr66 le rdle de Louison dans le Ma- 
lade imaginaire. 
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Si Ton dit volontiers qu'il n'existe pas de sot metier, 
OD peut dire ^galement qu'au theatre, il n'est pas de sot 
emploi. L'exemple de Beauval en est la preuve la plus 
frappante. Void un gar^on parti de Temploi le plus 
humble qui se puisse rencontrer dans une troupe de 
comediens au xvii* sifecle, celui de mouoheur de chan- 
delles. II arrive, par son zfele, son application k bien faire, 
a rendre de petits services dans la com6die. Peu k peu 
le voici pass6 com6dien ^ son tour;ce qu'il fait, il le 
fait consciencieusement; aussi le remarque-t-on de 
suite, et Molifere qui s'y connaissait en homines et en 
choses, n'h6site pas a lui confier dans ses com6dies 
des rdles en rapport avec ses moyens. Beauval y trouve 
tout simplement la manifere d'y 6tre parfait. Mais n'an- 
tiripons pas. 
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Beau val (Jean Pitel, sieur de Beauval) naquit vers 1635 
au dire des quelques biographes qui ont bien voulu 
s'occuper d*une aussi mince personnalit6. II avail pour 
frfere un certain Pitel de Longchanip, qui courut la pro- 
vince comme acteur, et dont on ne retrouve gufere la 
trace. Lui, Beauval, entra done en quality de mou- 
cheur de chandelles dans la troupe de Paphetin, a Lyon. 
Corabien de temps courut-il la province lui aussi ? on 
nesait. Toujours est-il qull se fit remarquer un beau 
jour dune jeune comedienne qui n'etait point de- 
pourvue de talent, qu'un mariage fut decide entre 
eux, mais que ce projet souleva aussi tot de vivas 
oppositions. 

Cependant M"*Bourguignon, c'est ainsi que s'appe- 
lait notre amoureuse, avaitbien mis danssa t6ted'6pou- 
ser son Beauval. En vain put- on obtenir de Tarchevfi- 
que de Lyon un ordre par lequel defense 6tait faite 
h tons les cures de la ville de c61ebrer ce mariage. Rien 
n*y lit. M"' Bourguignon se rendit a la paroisse avec 
Beauval, un jour de prone. Beauval, a ce que Ton ra- 
conte, se cacha sous la chaire du cure, et lorsque le 
prdne fut flni, se montra en d6clarant k haute voixqu'il 
voulait prendre M*^' Bourguignon comme epouse ; elle 
dit, de son c6t6, qu'elle prenait Beauval pour 6poux. Ce 
scandale ayant paru sufQsant, on les maria sans plus 
marchander. 

Ce mariage pour Beauval 6tait un veritable coup de 
fortune. Lui qui n'6tait jamais mont6 sur le th6Atre que 
pour moucher les chandelles, le voici maintenant qui 
allait y monter pour de bon. Ce n'est pas peu que de 
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passer du jour au lenderuain de T^tat de gagiste k celui 
de com6d1en, ei que d'avoir pour femrae une des meil- 
leures artistes de la troupe, celle qui faisait la recette. 
Aussi Paphetin, le directeur, n'y regarda pas de si prfes, 
et nomma, sans plus tarder, Beauval com6dieii. Et comme 
sa nature simple et un peucraintive lui donnait unecer- 
taine tournure coniique, on lui donna en partage les 
r61es de niais, de naifs et de vieilles ridicules. 

Gependant la reputation de M"' Beauval, sa femme, 
6tait venue jusqu'k Molifere. Gelui-ci avaitbesoin d'une 
bonne soubrette dans sa troupe: Madeleine B6jart attei- 
gnait la cinquantaine. II lui fallait une gaillarde bien 
taill6e, a ToBil vif, aux dents blanches, au rire sonore. 
Moli^re alia trouver le roi, et, le l*'aoflt 1670, uncour- 
rier apportait Ji Beauval et k safemme, qui se trouvaient 
alors k MAcon, Tordre royal que Ton va lire : 

« De par le Roy, Sa Majeste voulant toujours entrc- 
« tenir les troupes de ses com6diens completes, et pour 
« cet effet prendre les meilleurs des provinces pour son 
« divertissement, et estant inform6e que la nommee de 
€ Beauval, Tune des actrices de la troupe des comediens 
€ qui est pr6sentement k Mascon, a toutes les qualit^s 
« requises pour m6riter une place dans la troupe de ses 
€ comediens qui repr6sentent dans la salle de son Palais- 
« Royal, Sa Majesty mande et ordonne k la dicte Beau- 
« val et k son mary de se rendre incessamment a la 
« suite de sa cour pour y recevoir ses ordres ; veut et 
€ entend que les comediens de la dicte troupe qui est 
« pr6sentement^ Mascon, ayant a les laisser seurement 
« et librement partir, sans leur donner aucun trouble 
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€ ny empeschement, nonobstant toutes conventions, 
€ contratz et trait6z avec clause de desdit qu'ils pour- 
€ raient avoir fait ensemble, dont, attendu qu'il s'agit 
€ de la satisfaction et du service de Sa Majest6, elle les 
« a relev6s et dispens6s ; en joint k tons ses officiers et 
« sujets qu'il appartiendra, de tenir la main a Tex^cu- 
€ tion du present ordre. 

« Fait k Saint-Germain en Laye le 31 juillet 1670. 
€ Sign6 : Louis, et plus bas : Colbert. » 

Beauval, enrecevant cet ordre, nese fit pas prier pour 
se rendre k Paris. Gertes, il n'ignorait pas que cet ordre 
6tait motiv6 par le talent de sa femme et non par le sien. 
Mais que lui importait? N'6tait-il pas com^dien lui 
aussi ? Et ne pouvait-il pas, k ce titre, partager un peu 
les lauriers de M"' Beauval, sa femme? Le couple Beau- 
val laissa done Ik MAcon sans le moindre regret. 

Voici, d'autre part, en quels termes Lagrange nous an- 
nonce dans son Regisire rarriv6e des deux nouveaux 
venus : 

« Quelques jours aprfes qu'on eut recommence, aprfes 
€ PAques 1670, M. de Molifere manda de la campagne le 
€ sieur Baron, qui se rendit k Paris aprfes avoir regu 
€ une lettre de cachet, et eut une part. Et deux mois 
€ aprfes M. de Molifere manda de la mfeme troupe 
€ de campagne M. et M"' de Beauval, pour une 
« part et demie, k la charge de payer cinq cents 
€ livres de pension au sieur Bfejart et trois livres cha- 
€ que jour de representation , k Chateauneuf, gagiste de 
€ la troupe. » 

II n'est pas impossible que Tengagement des Beau- 
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val ait eu lieu sur la recommandation de Baron, qui sor- 
tait de la mfeme troupe, comme on le voit ; cela m6me, 
en y refl^chissant, a dii se passer ainsi. Molifere n'eut 
pas k se plaindre de la recommandation. 

M"* Beauval eut done une part entifere et Beauval une 
demi-part. Voyons un peu ce que devint le pauvre 
coni6dien de province dans une aussi illustre compa- 
gnie. Molifere ne tarda pas k 6tudier les moyens de 
Beauval et sut en tirer parti ; puisque Beauval avait 6te 
regu par-dessus le march6, il fallait bien I'utiliser h 
quelque chose. 

Le premier rdle que Beauval cr6a d'original dans le 
repertoire du Maltre, fut celui de Bobinet dans la Com- 
tesse (TEscarbagnas (1672) ; mais celui qui commenga 
veritablementsa reputation, fut celui de Thomas Diafoi- 
rus dans le Malade imagmaire (10 f6vrier 1673). 

N'est-ce pas Beauval lui-m6me que Molifere a vis6 
quand il fait dire k Diafoirus le pfere : 

« Monsieur, ce n'est pas parce que je suis son pfere ; 
« mais je puis dire que j'ai sujet d'6tre content de lui, 
« et que tous ceux qui le voient en parlent comme dun 
« garden qui n*a point de m6cliancet6. II n'a jamais eu 
« rimagination bien vive, ni ce feu d'esprit qu'on re- 
« marque dans quelques-uns ; mais c'est par Wi que j'ai 
« toujours bien augure de sa judiciaire, qualit6 requise 
« pour Texercice de notre art. Lorsqu'il 6tait petit, 
« il n'a jamais 6t6 ce qu'on appelle mifevre et 6veill6 ; on 
« le voyait toujours doux, paisible et taciturne, ne 
« disant mot, et nejouant jamais k tous ces petits jeux 
« que Ton nomme enfantins. On eut toutes les peines du 
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< monde a lui apprendre k lire, et il avail neuf ans 
« gull ne conuaissait pas encore ses lettres. » 

On sail que le r61e de Toinette dans le Malade fut 
cr66 par sa femme,. M"* Beauval. Or on raconte qu'a 
une des repetitions, Molifere, mecontent de ses in- 
terprfetes et surtout de sa soubrette, ne m^nagea pas 
ses observations. M"* Beauval, peu endurante de sa 
nature, lui r6pondit assez brusquement et ajoula: 

< Vous nous tourmentez tons et vous ne dites rien h, 
€ mon mari. — J'en serais bien f4ch6, repritMolifere,Ia 
€ nature lui a donne de meilleures lemons queles mien- 
€ nes pour ce r61e. » 

Aprfes la mort de Molifere, Beauval et sa femme pas- 
sferent h I'Hdtel de Bourgogne. lis furent conserves i 
la reunion des troupes en 1680. A la retraite d'Hubert, 
en 1685, Beauval reprit les rdles de vieilles ridicules que 
remplissait cet acteur et, malgr6 ses faibles moyens, 
r6ussit h se faire agr^er du public. Le nom de Beauval 
restatoujours comme celui d'un com6dien ayant excelle 
dans les rdles de niais. 

II prit sa retraite le 8 mars 1704, avec 1.000 livres de 
pension et mourut le 29 d6cembre 1709, laissant le sou- 
venir d'un homme simple, mais fort bonnfete et bon ca- 
marade. II avait donn6 h sa femme le chifTre fort res- 
pectable de vingt-quatre enfants. 
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M"' Beauval (Jeanne-Olivier Bourguignon), femme 
du pr6c6dent et actrice d*un grand talent, eut une en- 
fance qui tient plus du roman'que de Iar6alit6. Expos^e 
tout enfant h la porte d'une 6glise de Hollande, elle est 
recueillie par une blanchlsseuse. Gelle-ci la c^de k Fi- 
landre, directeur d*une troupe de com^diens ambulants. 
Gette troupe 6tait celle qui slntitula plus tard troupe 
de M. le prince de Gond<^, et que M. Ghardon, du Mans, 
croit 6tre celle d6crite par Scarron dans le Roman co- 
mique en 1651. Yoil& done la petite Bourguignon dans 
la troupe de Filandre qui, lui reconnaissant des disposi- 
tions pour le tli6dtre, en prend un soin particuliei ; il la 
traite comme son enfant. Aprfes avoir parcouru avec elle 
la HoUande et la Flandre, Filandre vient h Lyon. L^ se 
trouvait un autre directeur de troupe, Monsinge ou 
Monchinge, plus connu sous le nom de Paphetin. Gelui- 
ci fait des propositions engageanies k la jeune illle qui, 
oubliant sur le champ son ancien bienfaiteur et les ser- 
vices rendus, passe dans la troupe de Paphetin oil se 
trouvait Beauval comme gagiste. 

Nous avon? racont6 plus haut T^trange histoire de 
son mariage, et comment sur un ordre du roi, ils 

18 
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etaient passes tous les deux dans la troupe de Moli^re 
en 1670. 

Molifere, qui recherchait partout une soubrette, ne 
tarda pas k utiliser les services de la Beauval quil faisait 
venir tout exprfes de M&con, et le premier r61e qu'il lui 
confla fut celui de Nicole dans le Bourgeois gentil- 
homme, joue pour la premiere fois a Ghambord devant 
le roi,le 14 octobre 1670. 

€ Vendredi troisifeme octobre, la troupe est partie pour 
<i Ghambord par ordre du roi. On y a jou6, entre plusieurs 
< comedieSyle Bourgois gentilhomme, pifece nouvelle de 
€ M. de Molifere. Le re tour a 6t6 le vingt-huitifeme du 
€ dit mois. Reju de part pour nourritures et gratiflca- 
€ tions 600 livres 10 sols. > 

W^^ Beauval 6tait grande et bien faite, mais nulla- 
menl jolie, et avait une voix aigre et un rire continuel. 

Aussi la premifere fois qu'elle parut devant le roi, 
quelques jours avant la premiere representation du 
Bourgeois gentilhommeylm d6plut-elle a premiere vue. 

II demanda m6me h Moli&re, k ce que Ton raconte, 
qu*on lui dt&t le rdle qu'elle devait jouer dans la pi^ce 
nouvelle. Ce n*etait pas Taffaire de Molifere qui comp- 
tait beaucoup sur sonactrice. L'auteur-directeuraux 
abois usa alors de subterfuge : ilreprSsenta au monarque 
qull n*y avait plus que pen de jours avant la premiere 
representation de son ouvrage, que le temps n6cessaire 
pour faire apprendre un r61e aussi long que celui de 
Nicole n'existait pas ; bref il supplia le roi qu*on lui 
laiss&t pour cette fois son actrice, et profitant du court 
intervalle de temps qui lui restait, il appropria le rdle 
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aux moyens de M"' Beauval, et Qi6me k son d^faut ca* 
pital qui 6tait de rire en parlant. On connatt le rdle de 
Nicole du Bourgeois gentilhomme^ Mais laissons parler 
Robinet qui a vu Moli&re k Ghambord : 

Avec sa rayissante troupe 
Qui si fort a le vent en poupe 
Et mdme oti, par Tordre royal 
On volt depuis peu la Beauval, 
Actrice d'un rare m6rite. 
Qui de bonne gr&ce r6cite, 
Ainsi qu'avecque Jugement, 
Et qui bref est un ornement, 
Le plus attrayant surla scSae, 
C*est une v6rit6 certaine. 

M"* Beauval joua Nicole et elle y r6ussit si complfe- 
tament que le roi dit k Molifere au sortir de la represen- 
tation : « Je re$ois votre actrice* » Le directeur ne s'etait 
pas tromp6. A partir de ce jour Mii« Beauval devint 
une des premieres actrices de la troupe de Moli^re. 
C'est la servante de Moli&re k la gaiet6 communicative, 
habitude k parler haut et ferme dans la maison. Mais 
aussi comme Moli^re a su manager la premiere entree 
en sc6ne de sa prot^gie. Elle a un tic qui consiste a 
rire continuellement en parlant, et ce tic pent diplaire 
au roi. Voici comment Tauteur s'en tirera : 







M. JOURDAIN 


Nicole ! 




NICOLE 


Plalt-il? 




M. JOURDAIN 


Ecoutez. 




NICOLE 


Hi.IhiJhi! 


hi.'hil 


M. JOURDAIN 


Qu*as-tu&rire? 
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NICOLE 

Hi! hi! hi! hi! hi! 

M. JOURDAIN 

Que veut dire cette coquine-l&? 

NICOLE 

Hi ! hi I hi ! comme vous voili bau, hi ! hi I h i ! 

M. JOURDAIN 

Comoient done? 

NICOLE 

Ahlah! monDieu!hil hi! hi! 

M. JOURDAIN 

Quelle friponne est-ce ]&? te moques-tu de moi? 

NICOLE 

Nenni, monsieur ; j'en serais bien f4ch6e, hi ! hi ! hi ! 

M. JOURDAIN 

Je te baillerai sur le nez, si tu ris davantage ! 

NICOLE 

Monsieur, je ne puis pas m'en emp^cher, hi I hi ! hi ! hi ! hi ! 

M. JOURDAIN 

Tu ne t'arrdteras pas? 

Et la scfene continue ainsi. Or qu'y a-t-il de plus dif- 
ficile au th64tre que de rire? Pr6sent6 ainsi, le tic de la 
Beauval passera aux yeux de ceux qui n'en savent rien 
pour une difficulty vaincue, et le d^faut deviendra une 
quality. Une partie du succfes n'en revient-elle pas a 
Molifere ? 

Gependant M"* Beauval ne peut pas jouer unique- 
ment Nicole du Bourgeois geiitilhomme, Certes non; 
mais qu'i cela ne tienne, Molifere lui taillera des rdles 
et la Beauval rira toujours. 
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Ecoutez Zerhinette dans les Fourberies de Scapin ; on 
ne Va pas encore vue de la pifece. Voici comme elle 
entrera k la scfene III du 3' acte : 

ZBRBINETTE, riaUt. 

Ah! ah! je veux prendre ua peu Fair. 

6BR0NTE, d pari sans voir Zerhinette, 
Tu me le paieras, je te jure. 

zERBiNETTE, SAMS 'ooir G&Tonte, 

Ah ! ah ! ah I ah I la plaisante histoire, et la bonne dupe que ce 
Yieillard I 

Et plus loin dans la m6me scfene : 

ZERBINBTTB 

Ah! ah! ah! ah! Je ne saurals m*en souvenir que Je ne rie 
de tout mon coeur, ah I ah ! ah ! ah ! \\ est all6 trouver ce chien 
d'avare, ah ! ah ! ah ! et lul a dit qu'en se promenant sur le port 
avec son flls, hi! hi ! ils avaient vu une galore turque. 

Tout le r^cit continue sur ce ton : demandez h nos 
comediennes d'aujourd'hui si elles ne tremblent pas 
avant d'aborder ce r6cit ou le rire va crescendo depuis 
le commencement jusqu'k la fin, un des. plus difflciles 
k dire dans tout le repertoire de Molifere. 

N*est-ce pas non plus pour elle que Molifere a 6crit 
cette entr6e de Toinette dans le Malade imaginairel 

ToiNETTE, entrant. 
On y va. 

ARGAN 

Ah ! chienne, ah ! carogne ! 

TOINETTE, faisant semblunt de s'^tre cogn6 la Ute. 

Diantre soit de votre impatience ! vous pressez si fort les per- 
sonnes, que je me suis donn6 un grand coup & la tdte contre la 
carne d'un volet. 
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ARGAN, en colere. 
Ah ! traitresse ! 

ToiNETTE, interrompant Argan. 



Ah! 

II y a 

Ah! 

II y a une heure. 

Ah! 

Tu m*as lalss6... 

Ah! 



A ROAN 



TOINETTE 



ARGAN 



TOIKETTE 



ARGAN 



TOINETTE 



AROAN 

Tais-toi done, coquine, que je te querelle. 

Nous ne voulons pas abuser de ces citations. Mais 
a'est-il pas bien Evident que Tauteur avait en vue la 
Beauval, en 6crivant ces lignes, et ne les 6criyait que 
pour elle ? 

Si Ton ajoute k ces rdles ceux de Cidippedsins Psyche 
(1671) et de/w/i>dans IdiComtesse d'Escarbagnas {1672)^ 
nous aurons 6numere toutes les creations de M"^ Beau- 
val dans la troupe de Molifere. 

Aprfes la mort de Fillustre pofete, M"' Beauval passa 
avec son mari k I'Hdtel de Bourgogne. C'est li que nous 
la retrouvons en 1677, jouant d'original le rdle d'CEnone 
dans la Phedre de Racine. 

Lorsque les troupes furent reunies en 1680, M"* Beau- 
val cr6a encore nombre de r61es importants. Nous nous 
contenterons d'6num6rer les principaux : 
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1686 Marton de VHomme d bonnes fortunes et Marton de la 

Coquette, 
1691 Gatau du Grondeur et Marine du Muet, 
1693 Justine du FtoWewr, Nerine du Joueurei LisExTEdu Distrait. 
1700 Cleanthis de Dimocrite. 

1702 Frosine dn Double Veuvage et Mysis de VAndrienne. 
1704 Lisette des Folies amoureuses. 



Outre Temploi de soubrette dans la com^die, M"' Beau- 
val tenait encore celui de reine dans la trag6die, car 
r usage voulait alors que chaque artiste parut dans les 
deux genres. C*est ainsi qu'elle joua Fatime, prin- 
cesse de Grenade, dans Zaide de LaChapelle, et OrithiCy 
reine de Tauride, dans VOreste de Boyer et Leclerc, 
mais ce n'est pasau titre d'ac trice tragique que M"' Beau- 
yal devra pass3r h la postSrite. 

Son humeur,fort difficile i supporter, lui attiracomme 
on pense une foule de d6sagr6ments avec ses camarades 
de theatre. M. Arsfene Houssaye, p6n6trant dans sa vie 
priv^e, nous fait connaitre des pieces de proc6dure re- 
trouv6es aux archives dans lesquelles nous la voyons 
se coUetant avec ses femmes de chambre. Nous nous 
contenterons de retracer avec Regnard le fond du carac- 
tfere de cette servante maltresse par excellence. 

Nous avons ditplus haut qu'elle cr6a le r61e de Lisette 
dans les Folies amoureuses. Mais ce que Ton ignore 
assezg6neralement, c'est que cette pifece comportait k 
Torigine un prologue, supprim6 dans presque toutes 
les Editions de Regnard, et que ce prologue mettait en 
scfene M"* Beauval sous son propre nom. 

Laissons la parole h Regnard : 
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MADEMOISELLE BEAUVAL 

Qui! moll chercher qu6relle7H6 bieni la m6cUsance! 

Parce que naturellement, 
Avec simplicity, Je dis ce que je pense; 

Que J*ayertis le public bonnement, 
Qu'une pi^ce n*a rlen du titre qu'on lui donne. 

DANCOURT 

Ouf , vous 6tes tout k fait bonne ! 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

H6 bien i monsieur, pourquoi me chagriner? 
Vraiment, je vous trouve admirable I 
On me fait passer pour un diable, 
Mol, qui, comme un mouton, suis facile k meaer. 

DANCOURT 

S'il est ainsf, laissez-vous done conduire, 
Rentrez dans les foyers, songez k commencer. 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

Commencer, moi ! non, vous avez beau dire. 

DANCOURT 

De grAce... 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

hk dessus, rien ne pent me forcer. 

DANCOURT 

Mademoiselle... 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

Ah ! oui I vous saurez m'y r6duire I 



DANCOURT 



Quoi... 



MADEMOISELLE BEAUVAL 

Je ne Jouerai point, monsieur. 
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DANGOURT 

Mais on dira... 

MADEMOISELLE BEAUYAL 

Mais on dira monsieur, tout ce que Ton Youdra. 

DANGOURT 

La bonne cerYelle! 

MADEMOISELLE BEAUYAL 

Ilestdrdle! 
J^aurai chauss6 ma tdte, et Ton me contraindra ! 
Ah t Yous Yerrez comme on r6ussira.I 

DANGOURT 

Si ... 

MADEMOISELLE BEAUYAL 

L*on me contredit, mais ce qui m'en console 
Jouerale r61e qui pourra. 

DANGOURT 

Mais si yous ne Jouez, la pi§ce tombera ; 

Et pour ne point Jouer un r6le, 
II faut aYoir des raisons, s'il yous plait, 

MADEMOISELLE BEAUYAL 

J'en ai, Monsieur, unetr^s bonne. 

DANGOURT 



Etc'est? 



MADEMOISELLE BEAUYAL, tfiS VUe. 

J'en ai, yous dis-Je, et je ne suis point folle. 

Je n*en d6mordrai point, en un mot comme en cent, 

Votre discours deYient lassant, 

Yous me prenez pour une idole ; 
Yous croyez me p^trir comme une cire molle, 

Mais YOUS 6tes un innocent. 

Et YOtre 61oquence est friYole, 
Yous aYez beau parler, prier, 6tre pressant, 
Je ne saurai jouer; j'ai perdu la parole. ' 

DANGOURT 

II y paralt. 
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Une autre actrice, M"* Desbrosses vieiit les avertir que 
Tauteur a chang6 d'id^e, et qu'il ne veut plus laisser 
repr6senter sa pifece. Cest assez pour que M"® Beauval 
veuille la jouer imm6diatement : 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

On ne la jouerait pas?h6I pourquoi, je vous prie? 
L'auteur Ten tend fort blen, ilseradt beau, ma foi, 
Que messieurs les auteurs nous donnassent la loi ! 

Oh ! contre sa mutinerie, 
Puisqu'il le prend ainsi, je me r6volte, moi, 
Pour le faire enrager, je pretends qu'on la joue. 

MADEMOISELLE DESBR0SSE8 

Venez done lui parler, tout le monde s'enroue 
Pour lui faire entendre raison. 

DANGOURT 

Mais peut-3tre, en a-t-il quelques-unes. 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

Lui?bon! 
Ses raisons ne sont pas mellleures que les ndtres? 
La piece est sue, il faut la jouer, vous dit-on. 
Appuierez-vous, monsieur, ses raisons? 

DANGOURT 

Pourquoi non? 
Vous m'avez d6ji fait presqu'approuver les v6tres. 

MADEMOISELLE BEAUVAL 

Mordienne I monsieur, flnissez. 
Je n'aime pas qu'on me plaisante, 
Avec votre sang-froid... 

DANGOURT 

Que vous dtes charmante, 
Lorsque vous vous radouclssez ! 



LES BEAUVAL 275 

MADEMOISELLE BEAUYAL 

Je 8Uis la douceur mdme, et Je ne me toarmente 

Que quand les choses ne vont pas 
Selon mes int6rdts ou selon mon attente. 

Mais quand on me fdche, en ce cas, 
Je deviens yive et je suis p6tulante. 

Regnard ne devait-il pas connaltre k fond le caractfere 
de ractrice qui eut I'insigne honneur de cr6er dans son 
repertoire la Nerine du Joueur, et la Lisette des Folies 
amoureuses ? D'ailleurs c'6tait assez Tusage au xvii* si6- 
cle de meltre en scfene les acteurs sous leurs propres 
noms, et de leur faire dire en face du public leurs peti- 
tes v6rit6s. 

Molifere, lui-m6me, n'avait-il pas 6crit VImpromptu 
de Versailles pour fetre joufi devant le rol? M»* Beauval, 
avec son caractfere difBcile et ses nombreux travers ne 
devait pas 6chapper h cette sorte de confession publi- 
que, et en ce qui la concerne Regnard ne faisait que 
suivre Texemple de Baron, le camarade de th^&tre de 
M"" Beauval, qui d6ji I'avait peinte au naturel dans son 
prologue du Rendez-vous des Thuilleries, 

Le vdleAe Lisette des Folies amoureuses devait fetre 
le dernier r61e jou6 par elle sur le th^Atre de sessuccfes. 

Aprfes trente-quatre ans de serviced Paris, M*'* Beau- 
val apprit un jour que M'l' Desmares, qui avait jou6 h 
Versailles avec quelque succfes, venait de recevoir un 
ordre du Dauphin pour apprendre ses roles et doubler 
son emploi. « Je vols bien que cet ordre est pour me 
« faire entendre queje nesuis plus capable deremplir 
« mon emploi, dit-elle k ses camarades, aussi je me 
« retire. » 
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Ni pri6res, nisupplicatioDS ne purent lui faire chan- 
ger d'avis. EUe demanda son cong6, et Tobtint, ainsi 
que celui de son mari ; et tous deux se retirferent k la 
fermeture de PAques 1704. 

EUe avail eu vingt-quatre enfants, et jamais, si ce 
n*est le temps de ses couches, elle n'avait cess6 de faire 
exactement son service au theatre. 

Si ses camarades avaient pu se plaindre de son ca- 
ractfere, ils n' avaient pas pu au moins se plaindre de 
son service. 

On dit qu'elle savait k peine lire, et que son mari 6 tail 
forc6 de lui copier ses rdles d'une certaine fagon afln 
qu*elle pflt les apprendre. Et cette anecdote, siexag^ree 
qu'elleparaisse, pourrait bien avoir quelque semblant de 
v6rit6, si nous en rapprochons ce passage du prologue 
de Regnard deji cit6 : 

Ma foi, monsieur, Je vous admire ! 

U semble aux gens, parce qu'ils savent lire, 

Qu'on ne saurait parler aussi bien qu'eux. 

Si le fait est vrai, il est assez plaisant de voir le mou- 
cheur de chandelles de la troupe de Paphetin appre- 
nant k 6peler k la soubrette I 

M"* Beauval v6cut encore seize ans aprfes sa retraite, 
et ne s'6teignit que le lundi 20 mars 1720, &g6e d'envi- 
ron soixante-treize ans. 

On Tavait vue reparaitre ide rares intervalles sur una 
seine d'amateurs dans les f6tes donn6es par la duchesse 
du Maine, dans son ch&teau de Sceaux. Beauval 6tait 
mort, lui, depuis 1709. 

Eh bien ! parmi ces vingt-quatre enfants, dont quel- 
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ques^uDsmoururent dfesle berceau, mais dont beaucoup 
aussi surv^curent, un seul ou du moins une seule, une 
ftlle, embrassa la carri^re du tb^&tre. EUe aussi, quoique 
bien jeune, devait faire partie de la troupe de Molifere, 
et en 6tre la dernifere survivante, ce qui d'ailleurs 6tait 
dans Tordre r6gulier des choses d ici-bas. 

Car elle 6tait bien jeune, la petite Louise Pitel de 
Beauval, lorsqu*elle cr^a le rdle AeLotdsofi dansle J/<2- 
lade imaginaire. On place sa naissance k Lyon en 1665, 
et, comme le Malade fut repr6sent6 eu 1673, elle avait 
done huit ans. 

Ses v^ritables debuts au th64tre ne devaient avoir 
lieu qu'en 1684. Mais, bien que fiUe d'une comedienne 
de talent, elle ne sortit jamais de la m6diocrit6. Sa lai- 
deur venait encore, paralt-il, augmenter ses d6fauts. 
Elle ne resta pas moins k la com6die, otielle tenait Tem- 
ploi de confldente. Elle se retira du th64tre au bout de 
trente-quatre ans de service, comme sa mfere, mais y 
laissa moins de regrets. Elle eut 6galement la pensiou 
de mille livres. 

Louise Pitel, le petite Louison de Molifere, se maria 
trois fois : la premiere avec Jacques Bertrand, maitre 
perruquier; la secondeavec Franfois Deshayes, ay ant 
charge h la cour, la troisifeme avec Tacteur Beaubourg, 
son camarade. C'est pourquoi, en 1685, elle figure sur 
la liste de la Com6die, sous le nom de Bertrand. 

Elle mourut au mois de juin 1740 kYkge de soixante- 
quinze ans. Depuis bien longtemps d6ji, c*6tait la seule 
ac trice qui pftt se vanter d' avoir connu Molifere — et 
qui plus est — d'avoir jou6 avec lui. 
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Avec elle disparaissait aussi sans doute la derni^re 
des Beauval, des Beauval qui avaient donn6 au th^&tre 
une com6dienne illustre, la servante de Molifere, la 
forte en gueule de Regnard, Nicole^ Toinette, Ltsette, 
ces trois mattresses-femmes ; — un com6dien modeste, 
mais utile h son rang, — le Thomas Diafoirus immor- 
tel; — at une enfant dont le nom neseraitsans doute ja- 
mais pass6 k la post6rit6, si elle n^avait 6t6 pour Mo- 
lifere, sa « petite Louison ». 
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DISTRIBUTION DES r6lES DANS LES PIECES 

D£ M0LI£RE 

Peu d'^ditioDs des CBuvres de Molidre donnent les 
noms des acteurs qui ont cr66 les rdles. 

Gelles qui les donnent ont commis des fautes nom- 
breuses. 

Nous avons cru bien faire en faisant suivre cette 
Histoire des Comediens de la troupe de Moliere d'une 
distribution aussi complete que possible. 

On retrouvera avec plaisir le nom des comediens qui 
ont tenu ces rdles h Torigine. 

Ce petit travail 6tait, selon nous, le complement 
indispensable de cette histoire. II est bien entendu que 
nous ne nous occupons ici que des com6diens^ et que 
nous passons sous silence volontairement le nom des 
danseurs qui ont flg^rd dans les ballets et les inter- 
mfedes. 
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L'fiTOURDI OU LES CONTRE-TEMPS 

GOMEDIE EN CINQ AGTSS 

Representee pour la premise fois d Lyon en Janvier less 



DISTRIBUTION 

L£LIE flU de Pandolphe, MM 

MASGARILLE, valet de Lelie, Molierb 

ANSELME, pftre dUippolyte, Louis Bejart 

TRUPALDIN, vielUard, 

PANDOLPHE, pfere de L^lie, Joseph Bejart 

Ll^ANDRE, flis de famiUe, 

ANDRfcS, CPU Egyptien, 

ERGASTE, ami de Mascarille, 

UNCOURRIER, 

G^LIE, esclave de Trufaldin, M^^** De Brie 

HIPPOLYTE, fille d*Anselme, Du PARC 



Ohserwiions — Quelques Editions indiquent Lagrange comme cr^a- 
teur du rdle de L^lie. Cast absolument inexact puisque la pi^ce fut 
jouee k Lyon en 1653, et que Lagrange ne fit partie de la troupe qu'en 
1659. II seralt plus juste de dire qull reprit le r61e k Paris — Selon 
la composition de la troupe lorsqu'elle vint k Paris, il y a lieu de 
croire que Du Presne jouait leiie, et Du Pare Ergaste — G'est 
en jouant le r61e dePandolfe le 11 mai 1659, que Bejart Talnd tomba 
malade pour ne plus se relever. — Quant k la date de la premiere re- 
presentation, Janvier 1653, eUe est incontestable. 

(Voir M. J. Loiseleur, Points obscurs de la vie deMoliirej page 161.) 
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LE DfiPIT AMOUREUX 

COMEDIE EN CINQ ACTES 

Repr^senUe pour la premiire fois A Biziers, en novembre 

ou ddcembre 1656. 



DISTRIBUTION 

ERASTE, amanl de Lncile, MM. Joseph Bbjart 
ALBERT, pfer© de Lucile et d'Asoagne, Moliere 

GROS RENE, valet d'Eraste, Du Parc 

VALfeRE, fils de Polidore, Louis Bejart 

POLIDORE, pfere de Valfere 

MASGARILLE, valet de Val^re, 

m6TAPHRASTE, p6dant, 

LA RAPI&RE, bretteur, De Brie 

LUCILE, fiUe d'AJbert, M"»« De Brie 

MARINETTE, suivante de Lucile, Madeleine Bbjart 

FROSINE, confidente d'Asoagrne, 

ASCAGNE, fiUe d'Albert, d6guis6e en 

homme, ......... 

Observations —- Le r61e de Mitaphraste a M plus tard tenu a 
Paris par Du Groisy. Mais comine cet acteur n'entra dans la troupe 
qu'en 1659, c'est par erreur qu'il est d^sign^ comme or^ateur du rdle. 
— On pretend que De Brie reprit le rdlo de Gros Ren^ aprfes la mort 
de Du Parc. — Nous donnons aussi comme exacte Ja date de no- 
vembre ou d^cembre 1656. 
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LES PRfiCIEUSES RIDICUL ES 

GOMEDIB £N UN ACTE 

Representee pour la premiire fois a Paris sur le tMdtre 
duPetit'Bourbont le 48 novembre 1659. 



DISTRIBUTION 

LE MARQUIS DE MASCARILLE, valet de 

Lagn^ange, MM. MoLiiERE 

LE VIGOMTE DE JODELET, valet de Du 

Croisy, Jodelst 

GORGIBUS, bon bourgeois, L'Espy 

LAGRANGE, | ^^ ^ ^ ^^^ J Lagrange 

DU CROISY, j «"*""» '^'^ " '^ ( • Du Croisy 

ALMANZQK, laquais des Pr^cleuses, De Brie 

Deux porteurs de chaise^ 

MADELON, fiile deOopgibug J^ ^ . CM"«« DbBrik 

' Prfecieuses \ 



GATHOS, ni^ce de Gorgibus 

MAROTTE, servante des Pr^cieuses. Marotte 

Observations. — Tout le monde d^signe W^^ Du Pare pour le 
rdle de Cat/ioj. Nous avons prouv^ k son article qu'elle 6talt au thea- 
tre du Marais lors de la premiere representation des Pricieuses. De 
Brie est aussi d^sign^ partout pour Almanzor.Vou a Tarticle De Brie 
les observations que nous avons faites k ce sujet. — Br^ court reprit 
plus tard le rdle de Jodelet. Mais on ne dit pas qui joua ce r61e depuis 
la mort de Jodelet (lfS60) jusqu'k I'entr^e de Br^court dans la troupe 
(1662). Enfin, cette Marotte n'est-elle pas celle qui deviot plus tard 
W^^ Lagrange, k cette 6poque femme de chambre de M^^^ De Brie, et 
que Ton avait sumomm^e k la ville Marotte ? 



S>A>ARELLE 



GC UE OyZH DCAGEiAIRB 



far jn Af*iSn iu Futit-Bimrtom. 



&3AXARCLI£.hoar*x«uci«ii»Pansy MM. MAtrintg 

GOR'rr3CS. — LTsPT 

GRt>;^ REXE. vTuet «£>» L^e. Dc Paac 

VILLEBRD^TX, pent 4* Valerc, Db Bbik 
CX PAREXr «» lalleflBme de ^»- 

riar«ile« 

LA FEMME «fe S^azanOe, MU«* Db Brs 

CELIE. lUe «fe Gor^ibas* Du Parc 

LA SU1VAXTE de Ce^e. MadkledikBejart 



▲PPENDICJS 2S5 



DON GARCIE DE NAVARRE 

OU LE PRINCE JALOUX 

GOlfEDlE HBROi'QUB EN CINQ AGTES 

Repr^sentie pour la premUre fois sur le tMdtre 
du Palais-Royal, le 4 f^vrier 1661 



■ •■ ••••• 



DISTRIBUTION 

DON GARCIE, prince de Navarre, MM. Molibrb 
DON ALPHONSE, prince de L6on, Laorangb 

DON ALVAR, confident de Don 
Garcie, 

DON LOPE, — 

DON PfeDRE, ^cuyer d'Ignfts 

UN PAGE de Done Elvire, 

DONE ELVIRE^princessedeL^on, M"^ Du Parg 

DONE IGN&S, comtesse, 

l^LISE, confidente de Done Elvire, MadblbinS Bejart 
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L'fiCOLE DES MARIS 

GOMEDIB EN TROIS AGTES 

Representee pour la premiire fois a Paris^ sur le thMtre 
du Palais-Royal le S4juin 4661, 



DISTRIBUTION 



M 



fr^res 



SGANARELLE. 

ARISTE, 

VAL^RE, amant dlsabelle, 

ERGASTB, valet de Val^re, 

UN COMMISSAIRE, 

UN NOTAIRE, 

ISABELLE, 

LfiONOR, 

LISETTE, suivante de L6onor, 



soeurs 



MM. MOLI&RB 

L*ESPY 
Lagrange 

Du PARC 

De Brie 



M"«« De Brie 

Arbiande Bejart 
Madeleine Bejart 



Obseroations. — Qn Temarquera rapparition d'Armande Bejart qui 
debute dans le petit r61e de L^onor, et qui ne deviendra la femme de 
Moli^re que Tann^e suivante. 
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LES FACHEUX" 

COMEDIE-BALLET BN TROIS ACTBS 

Repr^senUe pour la premUre fois a VauX'le-Vicomte.dans le jar din 
du surintendant Pouquet^ et en presence du RoiyCe /7 aoiit ieeiy 
— a Fontainebleau le S5 du m&me mois, — et sur le tMdlre du 
Palais-Royal, a Paris M ^ novembre suivant 



DISTRIBUTION 

Prologue. 

UNE NAIADE M»m Madeleine Bejart. 

Gom6die 

ERASTE, amoureux d'Orphiae, MM. Moliere . 
DAMIS, tuteur d'Orphise, L'Espy. 

LA MONTAGNE, valet d'Eraste, Du Parc. 

ALCIDOR, ^ 

LISANDRE, i Lagrange. 

ALGANDRE, 
ALGIPPE. . „ , 
DORANTE, >f^cl^eux 

GARITIDfeS, 

ORMIN, 

FILINTE, 

L'6pINE, valet de Damis, 

LA RIVlfcRE, 

ORPHISE, Miles Armande Bejart. 

ORANTE, Du Parc. 

GLIMfeNE, De Brie. 

Observations. — On d^signe g^Q^ralement Moliere comme cr6ateur 
d\xr6\e d'Eraste et Lagrange comme cr6ateurdu r61ede Lisandre. Nous 
nous sommes conform^ k cette version parce qu'il nous semble que de- 
vant la Gour, Moliere n*aurait pas consent! h lalsser jouer par un autre 
que par lul un rdle aussl important que celui d'Eraste ; ajoutez k cela 
que la pidce avait 6t6 ecrite en fort peu de temps et que lul scul,en sa 
qualite d'auteur, ^tait plus k mfime que guiconque de savoir par coeur 
un r61e aussilong en quelques jours. Mais comment se fait-il alors 
que Lagrange ecrive dans son Registre a la date du 13 novembre 1661 : 
« Ici, je tombay malade d'une fifevre continue double tierce, et j'eus 
« deux rechutes, je fus deux mois sans jouer, M. Du Groisy pritmon 
« r61e d'Eraste. » Et cela en plein succfes des Fdcheux. Lagrange de- 
vait cependantconnaltre le r61e qu'il jouait danslapi§ce.N'ya-t-il pas 
lieu de supposer que Moliere avait jou6 le rdle d'Eraste devantla Gour, 
mais que pour les representations en public, il avait laiss6 le r61e h 
Lagrange, tout occupy qu'il 6tait de son mariage avec Armande? 



2^ APPE2CD1CB I 



L'ECOLE DES FEMMES 

COMEDIB ESf CINQ AGTE.S 

Rfpn$»:nlie pour la premiire fins d Paris sur le thedtre 
du Pqiais-Royai le 2€ dicembre 4663. 



DISTRIBUTION 

ARNOLPHE, MM. Moliere. 

HORACE, amant d'Agn^s, Lagrange. 

ALAIN, paysan, Brecourt. 

CHRYS.\LDE, ami dAmolphe, LTspy. 

ENRIQUE,beau-freredeChi^alde, 

ORONTE, piredHorace, 

UN NOTAIRE, De Brie. 

AGNIIS, jeune fiUe elevee par 

Aroolphe M"«« DeBrie. 

GEORGETTE, paysanae, ser- 

vante d'Amolphe. Madeleine Bejart. 

Observations, — CertaiDs editeurs attribuent la creation du rdle de 
Georgette k "M}^^ Marotte entree dans la troupe eo 1669, d^autres k 
W^^ Beauval entree 2i Pftques en 1670. N*oublions pas que VEcole des 
femmes fut jouee en 1662. N*est-ee pas plut6t Madeleine Bejart qui le 
cr6a? 
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LA CRITIQUE DE L'fiCOLE DES FEMMES 

COMBDIE EN UN ACTE 

Representee pour la premiire fois d Paris sur le th^dtre 
du Palais-Royal le 4"juin 1663, 



DISTRIBUTION 



LE MARQUIS, 

DORANTEou le chevalier, 

LYSIDAS, pofete, 

GALOPIN, laquais, 

URANIE, 

ELISE, 

CLIMtiNE, 



MM. Lagranor. 
Brecourt. 
Du Groisy. 



M»e» De Brie. 

MOLIERE. 
Du PARC. 



Observations, — Armande B^jart devenue la femme de Moli^re 
figurera ddsormais sous le nom de W^^ Moli^re. 
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L'IMPROMPTU DE VERSAILLES 

GOMEDIB EN UN ACTB 

Representee pour la premHre foisd Versailles en octobre 1663, 
et sur le iMiXtre du Palais-Royal d Paris j le 4 novembre suivant. 



DISTRIBUTION 


MOLlf^HE, marquis ridicule, 


MM. MOLIERE 


BRfeCOURT, homme de quality, 


Brecoiirt 


DE LA GRANGE, marquis 




ridicule, 


Lagrange 


DU CROISY, poMe, 


Du Groisy 


LA THORlLLlfeRE, marquis 




facheux, 


La Thorilliere 


BfijART, homme qui fait le 


- 


n^cessaire, 


Louis Bejart 


Mile DU PARC, marquise 




faQonniftre, 


Miles Du PARC 


Mile b6JART, prude, 


Madeleine Bejart 


M^ie DE BRIE, sage coquette, 


De Brie 


Mile MOLlfcRE, satirique 


• 


spirituelle, 


MOLIERE 


Mile DU CROISY, peste 




doucereuse, 


Du Groisy 


Mile HERV6, servante pr^cieuse, 


Herve 



Observations, — Mne Herve, la dernifere sur la liste, n'est autre 
queGeaevi^ve Bejart, qui joualt sous le nom de sa m^repour ne pas 
augmenter la liste des com^diens d'une Bejart de plus. — On volt que 
deux acteurs manquent seulement pour que la troupe soit au grand 
complet ; les manquants sont Du Pare et De Brie . 
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LE MARIAGE FORCfi 

COMBDIB EN UN ACTS 

Le Mariage forc6 futjoui au Louvre, en trois actes avec des inUr- 
medes sous le litre de Ballet du roi, le Si9 Janvier 4664 ;eten un 
acte avec quelques changementSt sur le thddtre du Palais-Royal^ 
le 45 f&orier suivant 



DISTRIBUTION 

SGANARELLE, MM. Mol^ere . 

GtRONIMO, La Thorilliere 
ALGANTOR, pJjre de Dori- 

m^ae, Louis Bejart 

ALCIDAS, frfere de Dorimfene, 

LYGASTE, amant de Dorimfene, Lagrange 
PANCRACE, docteur aristot61icien. Brecourt 
MARPHURIUS, docteur pyr- 

rhonien, Du Croisy , 

DORIMfcNE, jeune coquette, M^^" Du Parc 

Ire fiGYPTIENNE, Madeleine Bejart 

2me 6GYPTIENNE De Brie 



Observations, On iadique aussi M"® Molifere pour le rdle de la 
!'• figyptienne. 



79'Z APPENDIGB 

LA PRINCESSE D'ELIDE 

COMEDIE-BALLBT EN CINQ AGTES 

Representee pour la premiere fois d Versailles le 8 mai 4664, pen- 
dant les fites donnies par le roi, et d Paris sur le thedtre 
du Palais-Royal^ le 9 novembre 4664, 



DISTRIBUTION 

Prologue 

LYGISGAS, valet de chiens, M. Moliere 

Comddie 

MORON, plaisaDt de la prin- 

cesse, MM. Moliere 

IPHITAS, p^re de la princess©, Hubert 

EURYALE, prince d'lthaque, Lagrange 
ARISTOMfcNE, prince de Mess^ne, Du Groist 

THfeOCLE, prince du Pyle, Bejart 
ARBATE, gouverneur du prince 

dlthaque, La Thorillierb 

LYCAS, suivant d'lphitas. Prevost 

LA PRINCESSE D'^LIDE, Mii«s Moliere 
AGLANTE, cousine de la 

princesse, Du Parg 
CYNTHIE, cousine de la 

princesse, De Rrib 
PHILIS, suivante de la 

princesse, Madeleine Bejart 

Observations. — Le prologue et les intermddes comportaient 
d'autros rdles que nous ne d^signons pas ci-dessus, ces r61es 6tant 
tenus par des chanteurs et des danseurs dont nous n'avons pas k nous 
occuper dans ce livre. 
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DON JUAN 

OU LE FESTIN DE PIERRE 

COMEDIB EN CINQ AGTES 

ReprisenUe pour la premiire fois sur le tMdtre du Palais-Royal 

le 45 fivrier 4665 



DISTRIBUTION 

DON JUAN, 

SGANARELLE, 

DON LOUIS, p^re de don Juan, 

PIERROT, paysan, 

M. DIMANCHE, marchand, 

LA RAM^E, spadassin, 

GUSMAN, 6cuyer d'Elvire, 

DON CARLOS J , . .,„, . 

DON ALOSE 1 ^'^'«' ^^^'^®» 

FRANQSQUE, pauvre, 

LA STATUE DU COMMANDEUR, 

LA VIOLETTE ) , , 

RAGOTIN \ ^*^®"' 

ELVIRE, femme de Don Juan, 

CHARLOTTE ) 
MATHURINE P*ysa°»es, 



MM. LAORANas 

MOLIERE 

Bbjart 
Hubert 
Du Croisy 
De Brie 



M»«« Du PARC 
MOLIERE 

DeBrie 
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L'AMOUR MEDECIN 

COMEDIB-BALLBT EN TROIS AGTES 

Representee, pour la premiere /*ots, d VersaiUes, le 45septembre / 665 ^ 
et a Paris, sur le th^cttre du Palais-Royal, le ^!i du mSme mois. 



DISTRIBUTION 

SGANARELLE, p^re de Lucinde, Molibbe 

CUTANDHE. amant de Lucinde, La Grange ? 

M. GUILLAUMB, marchand de tapUseries, 

M. JOSSE, orf6vre, . . 

M. TOMfeS ^ ) 

M. DESFONANDRES / L. Bejart 

M. MACROTON \ m6decins, 

M. BAHIS \ 

M. FILERIN / 

UNNOTAIRE, 

CHAMPAGNE, valet, 

LUCINDE, tiUe de SganareUe, M"" 

AMINTE, voisine de Sganarelle, 

LU CRfeCE , ni^ce de SganareUe, 

USETTE, suivante de Lucinde, 



Obseroations. ~ La distribution de cette pi^ce ne nous est pas 
parvenue. n ya cependant tout lieu de penser que la r61e de Lucinde 
6tait rempli par M"« Moli^re et celui de Lisette, par Madeleine Bejart. 
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LE MISANTHROPE 



GOMEDIB EN CINQ AGTBS 



RepHsenUe pour la premiire fois sur le tMdtre du Palais-Royal 

d Paris le 4 juin 4666. 



DISTRIBUTION 



ALCESTE, amant de Gelim^ne, 

PHILINTE, ami d'Alceste, 

ORONTE, amant de Gelimdne, 

ACASTE ) 
CUTANDRE parquis, 

BASQUE, valet de G^lim^ne, 

UN GARDE de la Mar^chauss^e, 

DUBOIS, valet d'Alceste, 

CftLIMfeNE, 

£LIANTE, cousine de G^lim^ne, 

ARSINOJg, amie de G^Um^ne, 



mm. moliere 

La Thorilliere 
Du Croist 
Lagrange 



De Brie 
Bejart 
m"«8 molierb 
De Brie 

Du PARC 
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LE M^DECIN MALGRJ& LUI 

COHEDIB BN TR0I8 ACTBS 

Representee pour la premiere fois sur le tMdtre du Palais-Royal 

le 6 aoitt 4 666, 



DISTRIBUTION 

SGANARELLE, marl de Martiae, 

G^RONTE, p^re de Luciade, 

L6 ANDRE, amant de Lucinde, 

M. ROBERT, voisin de Sganarelle, 

VAL&RE, domestique de G^ronte, 

LUCAS, mari de Jaoqaeliae, 

THIBAUT, pftre de Perrin, | 
PERRIN, 1 paysans, 

LUCINDE, fiUe de G^ronte, 
MARTINE, femme de Sganarelle, 
JACQUELINE^ nourrice chez G6ronte 
et femme de Lucas, 



MM. MOLI&RE 



Lagrange 



M"e MOLlitRE 



Observations. — La distribution du MMecin malgri lui est une des 
seules que nous ne connaissionb pas mdme en partie. II y a tout 
lieu de supposer que G^ronte ^tait jou^ par B6jart, L^andre par 
Lagrange, Lucas par Hubert, Marline par Madeleine B^jart, mais 
nous n'en avons aucune preuve. — M^^* Moli^re jouait sans aucun 
doute dans cette pi^ce puisque llnventaire des habits de theatre dress^ 
apr^s la mort de Moli^re nous fait savoir que I'habit du Mideein 
tnalgre lui se composait d'une jupe de satin, couleur de feu, avec 
^rois guipures et trois volants et le corps de toile d'argent et sole 
▼erte. Ce n'^talt certes pas Martine qui s'habillait aussi luxueusement. 
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MfiLICERTE 

PASTORALE HEROIQUB 

Representee pour la premUre fois A Saint-Germain-en-Laye 

le a (Ucembre 1666. 



DISTRIBUTION 

MYRTIL, amant de M^licerte, MM. Baron 

ACANTHE, amant de Daphn6, Lagrange 

TYRilNE, amant d'Erox^ne, Du Groisy 

LYCARSIS, pfttre, Moli&re 

NICANDRE, bepger, 

MOPSE, d- 

MfiLICERTE, berg&pe, M"«s Du Parc 

DAPHNfi, d« Db Brie 

EROXi:NE, do Molierb 
CORINNE, confldente de M^licerte, Madeleine Bejart 



Observations — Gette pl^ce qui f^sait partie du Ballet des Muses 
avait &i& ^crite pour le jeune Baron. 
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PASTORALE COMIQUE 

en d^eenibre 4 see ou Janvier 4 €€7, 



DISTRIBUTION 



LTGAS, riche pasteur, amantdlris, MM. Molibre 

PHILfcNE — 

GORYDON, jeuae berger, LAGRAiiaB 

IRIS, jeune berg^, M^^^ De Brib 



Observations,-^ Le personnage de PhUinCt qaenous avons marque 
par des points, 6tait tenu par un chanteur, le sieur Estival ; c*est 
pourquoi nous n'axons pas voulu mdler son nom h oelui de nos 
com6diens d6jli conrnis. n y avait aussi un Ballet qui suivait la pas- 
torale et les noms des danseurs qui en faisaient partie sont yenus 
jusqu'i nous. Mais ceci ne rentrant pas dans notre eadre, nous 
n'avons pas A nous en occuper. 
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LE SICILIEN OU L'AMOUR PEINTRE 

GOMBDIE-BALLBT EN UfiT ACTE 

Repri senile d StUrU-G^rmainren'Laye au c(nnm€ncement de Janvier 
4 €$7^ ei A Paris tpour la premise fois, sur le tMdtre du Palais* 
Royal, le 40 jtdn de la m&me ann^e. 



DISTRIBUTION 

DON PiSORE, gentilhomme sieUien, MM. Molibrb 
ADRASTE, '— fran^ais, Lagranae 

UN SfiNATEUR, Du Croist 

HALI, Turc, etclave d'Adraste, LaThorillierb 

ISIDORE, Grecque, esclave do Don 

P6dpe, M"«» De Brie 
ZAIDE, jeune esclave, Moliere 



Observations.— Le roi dansaen person ne dans le divertissement 
final. Les Maures de quality ^iBieni: le Roi, M. Le Grand, les marquis 
de VUleroi et de RMsan ; les Mawresques : Madame, M^* de la 
Valliire, M"« de Rochefort, M^^* de Brancas. 
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LE TARTUFFE OU L'IMPOSTEUR 

GOMEDIE EN CINQ AGTES 

Les trots premiers actes de Tartuffe fUrent repr^senUs d Versailles, 
le ti mai l€6i ; la premise representation de la piice entiere 
eiit lieuy a PariSjle 5 aoiitt667 ;— la seconder le 5 fierier 1G69, 



DISTRIBUTION 


ORGON, mari d'Elmire, 


MM. MOLIERE 


VALtoE, amant de Mariane, 


Lagrange 


TARTUFFE, faux d6vot, 


Du Croisy 


DAMIS, fils d'Orgon, 


••••••• ••*• 


CLfeANTE, beau-frftre d'Orgon, 


La Thorilliere 


MADAME PERNELLE, mfere 




d'Orgon, 


Hubert 


M. LOYAL, sergent, 


De Brie 


UN EXEMPT, 




ELMIRE,femme d'Orgon, 


Mll«» MOLIERB 


MARIANE, fille — 


De Brie 


DORINE, suivanle de Mariane, 


Madeleine Bejart 


FLIPOTE, servante de M«»« Per- 


■ 


nelle, 


Flipote 



Observations. — On voil que le r61e de Madame Pemelle est tcnu 
par un homme, par Hubert. Quelques biographes le donncnt a Louis 
Bejart. U est certain que Hubert le joua aussi. — Qui des deux le 
cp6a? Nous pr^ferons designer Hubert, qui joua toujoursles rdles de 
femmcs. L'emploi de du^gne n'existait pas dansleth6Mre de Molidrc. 
— Flipote 6tait une gagiste dont on a retrouv^ les traces. 
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AMPHITRYON 



COMEDIE EN TROIS ACTES 



RepHsenUe pour la premiire fois siir le tMtUre du Palais- 

Royal le i 3 Janvier 1668. 



DISTRIBUTION 



MERCURE, 
LA NUIT, 



Prologue 



M. Du Croisy 



Gomddie 



SOSIE, 

JUPITER, 

MERCURE, 

AMPHITRYON, 

ARGATIPHONTIDAS, 

NAUGRATfcS, 

POLIDAS, 

PAUSlGLfeS, 

ALGMfcNE, 

cl6anthis, 



mm. moliere 

La Thoriixierk 
Du Croisy 
Lagrange 
Chateauneuf 



Mll»» MOLIKRE 

Beauval 
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APPBNDIGE 



L'AVARE 

COMKDIE EN CINQ ACTB8 

Representee pottr lapremiire fois le 9 septembre 4S$8 
surU iMdtre du Palais-Royal. 



DISTRIBUTION 



HARPAGON. 
CLtANTE, 
VALfeRE, 
ANSELME, 
MAITRE JACQUES, 
MAITRE SIMON, 
LA FLfeCHE, 
BRINDAVOINE, 
LA MERLUCHE, 
UN COMMISSAIRE, 
6USE, 
MARIANE, 
FROSINE, 



mm. molibrb 
Lagrakgb 
Du CaoiST 



Hubert 
Bbjart cadet 



M"«s Mouerr 
De Brik 

Madeleine Bbjart 



1 
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GEORGE DANDIN 

OU LE MARI GONFONDU 

COMiDIB BN TROIB AOTBS 

ReprisenUepfmrlapremUre fbis d Versailles en juiUet 4SeB, etd 
Paris, sur leth6dtredu Pcdais-Royal, le9 novembre suiMnt. 



DISTRIBUnOK 

GEORGE DANDIN, MM. MoLift&B 
M. DE SOTENYILLE, Du GaoUT 

MADAME DE SOTENVILLE, Hubert 

CLITANDRE, La Grange 

LUBIN, LaThorilubrb 

COUN, 

ANG^UQUE, M»«i Mouerb 
GLAUDINE, Db Brie 



ObservaHons.''-On remarquera que le r61e de Madame de Sotenville 
£Uit tenu par un com^dien, par Hubert. 



MONSIEUR DE POURCEAUGNAC 



COUEDIB-BALLBT EN TR0I9 ACTBS 



ReprisenUe pour Id premiSre fois devant le Roi, d CItambord, en 
Mptembre letS MsurUtMdtre du Palais-Royal, le ti naven^t 
de la mime annie. 



DISTRIBUTION 

M. DE POURCEAUGNAC, MM. Molikhb 

ORONTB, BiiART, cadet 

ERASTE, Li Grahqe 

LUGETTE, Hubert 

SBRIGANI, Du Croist 

JUUE, M>"> MOUBRB 

N^NE, Madbleinic Briart 

1" M6DECIN, 

2- — 

UN APOTHICAIHE, 

UNPA'XSAN, 

UNEPAYSANNE. 

1" SUISSE 

«■ - 

UN EXEMPT 

DEUX ARCHERS, 

Observations. — Le rdle de Lucette feinto Oasconae, est Icau par 
uD homme, ptr Hubert. 
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LES AMANS MAGNIFIQUES 

COMEDIB-BALLET, EN CINQ AGTBS 

Representee pour lapremiire fois d Saint-Germain, 
au mois de f^vrier 4670. 



DISTRIBUTION 

IPHICRATE, MM. La Grange 

TIMOCLfeS, Du Croisy 

SOSTRATB, 

ANAXARQUE, Hubert 

cl6on, 

CLITIDAS, MoLiERE 

ARISTIONE. M»e» Herve 

ERIPHILE, MOLIERE 

CL^ONIGE, Madeleine Bejart 

CHORfeBE, 

UNE FAUSSE VfiNUS, 



LE BOURGEOIS :GENTILH0MME 

COHBDIB-BALLBT AN CIHI] ACTEfl 



HeprismUepowr la prtmire fois i Chambom,le n<Klobre ii70, 
et A Paris.U Sf novnRbre suivant. 



I>lSTBIBimON DB lA COMiDtK 



M. JOUHDAIN, 


MM. mukUM 


MADAME JOURDAIN, 


Hubert 


CLtONTB. 


La. Grange 


DORANTB, 


LaTborillibrb 


COVIELLE, 




UN MAITRE DE MOSIOUS. 




ON fiLfiVEDU MAITRB DE 




MUSIQUE, 






UN - D-ARMKS, 


Db Brib 


UN - DEPHILO- 




SOPHIE, 


Do CR0I8T 


Xm MAITRS TAILLEUR, 




UN GARgON — 




DEUXLAQUAIS. 




LUCILE, 


M""MOLrtRB' 


DORlMfiNE, 


DbBrib 


NICOLE, 


Bkauval 



Observations. — Le rOle de Madame Jourdain ful ctH par Hubert. 
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PSYCHfi 

TRAGEDIE-BALLET EN CINQ AGTES 

Representee pour la\ premUre fois sur le th4dtre des Machines 
des TuUerieSi au mois de jarwier fS7f, el stir le tMdtre du 
PalaiS'RoycU, le t4 juillet de la m£me annie. 



DISTRIBUTION DE LA TRA6EDIE 



JUPITER, 

L'AMOUR, 

ZfiPHYRE, 

LE ROI, 

CLtOMfeNE, 

AGfiNOR, 

LYCAS, 

LE DIEU D'UN FLEUVE, 

DEUX PETTTS AMOURS, 
VfiNUS, 

PHAfcNE.j 
PSYCHfi, 
AGLAURE, 
CIDIPPE, 



MM. Du Croisy 
Baron 

MOLIERE 

La Thoriixibeji 

Hubert 

La Grange 

Chateaunbuv 

De Brie 

( LaThorilubre fils 
( Barilldnnbt 

M»« De Brie 

La Petite La Thorilusre 

La Petite Du Croisy 

Mile* MOUBRE 

Marotte 
Beauval 



ao8 
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LES FOURBERIES DE SCAPIN 

GOMEDIE EN TROIS ACTES 

Representee pour lapremiire fois sur le thMire du Palais-Royal, 

le %i mat 4671, 



DISTRIBUTION 



SCAPIN, 

ARGANTE, 

G^RONTE, 

OCTAVE, 

Lfe\NDRE, 

SYLVESTRE, 

CARLE, 

DEUX PORTEURS, 

ZERBINETTE, 

HYACINTE, 

NfeRINE, 



mm. moliere 
Hubert 
Du Croisy 
Baron 
La Grange 
De Brie 



M»«9 Bbauyal 

MOLIERE 



Observations, — On a d6sigii6 aussi La Thorilli^re pour le r61e de 
Sylvestre, Ce a'^tait gu^re son emploi. Nous almons mieux suivre la 
tradition qui donne ce r61e au spadassin De Brie. 
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LA COMTESSE D'ESCARBAGNAS 



COMEDIE EN UN ACTB 



ReprdsenUe a Saint-Germain.en d^cembre 467 4, et au Palais- Royalj 
pour la premiire fois le 8 juillet 4672. 



DISTRIBUTION 



LE VIGOMTE, 

M. TIBAUDIER, 

M. HARPIN, 

M. BOBINET, 

JEANNOT, 

GRIQUET, 

LE COMTE, 

LA COMTESSE D'ESGARBAGNAS, 

JULIE, 

ANDRfiE, 



MM. La Grange 
Hubert 
Du Groisy 
Beauval 
boulonnois 

FiNET 
GODON 

Mue« Marotte 
Beauval 
Bonne Au 



810 



APmiDIGE 



LES FEMMES SAVANTES 



GDfQ ACTIS 



ReprisenUe, pour lapremi^ fois.sur le thidtre dti FaUds-RcyaC 

k 44 mars 467$. 



CHRYSALE, 

PHILAMINTE, 

ARISTE, 

CLITANDRE, 

TRISSOTIN, 

VADIUS, 

LtPINE, 

JULIEN, 

UN NOTAIRE, 

ARMANDE, 

henriette, 
b6use, 

MARTINE, 



distribution 

mm. moluerk 
Hubert 
Baron 
La. Grange 
La Thorillierb 
Du Croist 



Muet De Drib 

MOUBRB 

ViLLEAUBRUN (Geaavi^Te B^jart) 
Martine 



Observations. — Le r61e de Philaminte, femme de Chrysale, est 
encore tenu par Hubert. On dit que le r61e de Martiae fut tenu par 
une senrante de Moll^re k qui Ton donna ce nom ou mftme qui le 
portait. 
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LE MALADE IMAGINAIRE 

GOMEDIB-BALLBT EN CINQ AGTES 

Repr^senUe pourlapremiire foiSf le 40 f Gorier 4673, 
sur k tMdlre du Palais-Royal 



DISTRIBUTION 



ARGAN, 

b£ralde, 

CLfiANTE, 

M. DIAFOIRUS, 

THOMAS DIAFOIRUS, 

M. PURGON, 

M. FLEURANT, 

M. DE BONNEPOI, 

BYLINE, 

angAlique, 

TOINETTE, 
LOUISON, 



MM. MOLIERE 

Du Groist 
La Grange 
De Brie 
Beauval 



La Thorilliere 



M"«» La Grange 

MOLIERE 

Beauval 
La Petite Beauval 
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